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OTTAWA – Le plus grand re-
groupement canadien d’orga-
nisations de défense des droits 
de l’homme en Chine a appelé 
le premier ministre, Stephen 
Harper, à ne pas reléguer ce 

sujet à l’arrière-plan lors de sa 
visite à Pékin cette semaine. 
M. Harper se rend en Chine 
à un moment où la répression 
s’accentue dans certains cas, 
selon les différents interve-
nants.

Il est d’une importance vi-
tale que M. Harper soulève la 
question de la situation «pro-

fondément troublante» des 
droits de la personne en Chine, 
a déclaré Alex Neve, secrétaire 
général d’Amnesty Internatio-
nal Canada.

M. Neve et d’autres mem-
bres de la Canadian Coalition 
for Human Rights in China ont 
avancé que M. Harper devait 
aborder la question des droits 

publiquement afin de faire une 
différence.

La coalition a indiqué qu’il y 
avait de plus en plus de viola-
tions en Chine et que l’influen-
ce grandissante du Canada...

Suite en page 2 sous
« Droits de l’homme »

OTTAWA – Des centaines de 
pratiquants du Falun Gong se 
sont rassemblés sur la Col-
line du Parlement la semaine 

dernière pour méditer et de-
mander au premier ministre 
Harper de soulever la ques-
tion de la persécution dont 
ils sont victimes en Chine 
lors de sa visite dans ce pays.

Le premier ministre sera à 
Pékin cette semaine afin de 

trouver des débouchés au pé-
trole des sables bitumineux, 
en dépit de l’opposition à un 
oléoduc qui serait crucial pour 
la réalisation de l’exportation 
vers la Chine. Le régime com-
muniste chinois fait face quant 
à lui à différents problèmes, 

notamment une augmenta-
tion de l’indignation popu-
laire et des troubles sociaux.

Le dilemme entre le com-
merce avec la Chine et le 
besoin de souligner ses 
violations des droits de la 
personne a constitué un 
casse-tête pour des gouverne-
ments canadiens successifs.

 

Suite en page 2 sous
« Manifestation »

La Cour supérieure éthiopienne 
a dernièrement octroyé de lour-
des peines à cinq journalistes 
dissidents, dont un rédacteur 
exilé aux États-Unis, à la suite 
de vagues accusations de «ter-
rorisme». Les détracteurs font 
état de fausses accusations et 
accusent à leur tour l’Éthiopie 
d’utiliser de soi-disant lois an-
titerroristes afin d’opprimer la 
population.

«Ils n’ont aucune preuve d’un 
quelconque acte de terrorisme. 
Je suis un partisan de la résistan-
ce civile pacifique pour déposer 
des dictateurs comme Meles 
Zenawi», affirme Elias Kifle, le 
rédacteur en chef d’Ethiopian 
Review qui a écopé d’une peine 
de prison à perpétuité par contu-
mace.

Les accusés ont tous été re-
connus coupables de crimes de 
nature terroriste et ont écopé 
de peines de prison allant de 14 
ans à la perpétuité. Les preuves 
accumulées contre eux consiste-
raient essentiellement d’articles 
critiquant le gouvernement et 
de communications interceptées 
entre les journalistes.

Suite en page 5 sous
«Éthiopie »

Gordon Yu/Époque Times

Des centaines de pratiquants du Falun Gong se sont rassemblés sur la Colline du Parlement le 31 janvier 2012 pour demander au premier 
ministre Stephen Harper, à la veille de sa visite en Chine, d’appeler le régime chinois à mettre fin à la persécution du Falun Gong.

Matthew Little

Époque Times

Harper exhorté à soulever la 
question des droits en Chine

Manifestation devant le Parlement 
avant la visite de Harper en Chine
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Les sympathisants de la cause tibétaine ont aussi manifesté la semaine dernière devant le Parlement à Ottawa.

Un journaliste 
exilé écope 

d’une seconde 
peine de prison 

à perpétuité

L’Éthiopie 
utilise des lois 
antiterroristes 
pour museler 
l’opposition

Matthew Little

Époque Times

Elias Kifle, journaliste éthiopien 
en exil
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L’ambassade chinoise a refusé de déli-
vrer un visa au journaliste d’Époque Ti-
mes, Matthew Little, qui devait voyager 
avec le premier ministre canadien lors de 
sa visite en Chine cette semaine.

M. Little est un journaliste à temps 
plein, membre de la Tribune de la presse 
parlementaire à Ottawa. Le Cabinet du 
premier ministre a confirmé qu’il avait 
réservé une place pour M. Little et que 
c’était en raison du refus de l’ambassade 
de Chine de délivrer un visa qu’il n’allait 
pouvoir accompagner Stephen Harper.

Matthew Little aborde régulièrement 
la relation Canada-Chine sous l’angle 
des droits de la personne et a écrit des 
articles sur l’influence et l’espionnage du 
régime chinois au Canada.

En 2010, il a été rapporté que M. Little 
avait été la cause de l’annulation d’une 
conférence de presse avec le dirigeant 
chinois Hu Jintao, alors qu’il visitait le 
Canada avant le sommet du G20. La Tri-
bune de la presse parlementaire avait in-
diqué que Pékin avait insisté pour que le 
Cabinet du premier ministre empêche le 
journaliste d’Époque Times d’assister à 
la conférence de presse, mais la Tribune 
n’avait pas fait de concession et la confé-
rence avait été ultimement annulée.
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A c t u a l i t é

Le député conservateur Garry 
Breitkreuz a déclaré que les députés fai-
saient face à un «énorme défi» pour trou-
ver l’équilibre entre l’appât du marché 
chinois et les préoccupations en matière 
de droits de l’homme. Le lobby en faveur 
du commerce avec la Chine est aussi très 
puissant sur la Colline du Parlement, a-t-
il indiqué.

«Il est difficile de balancer ces choses 
et certains des intérêts opposés, mais 
il est de notre devoir de le faire», a-t-il 
ajouté après avoir exprimé son appui au 
rassemblement du 31 janvier.

«Certaines des pires atrocités sont 
commises en Chine à l’heure actuelle, 
alors je crois que nous avons le devoir de 
les dénoncer.»

Rob Anders, un autre député conserva-
teur et un ardent défenseur des droits de 
la personne en Chine, a dit qu’il y avait 
trop de gens emprisonnés et torturés der-
rière le «rideau de bambou».

Mais, outre cela, il a affirmé que la 

Chine était la clé de voûte à la liberté de 
toute la région, alors que la Birmanie, le 
Vietnam et la Corée du Nord sont gou-
vernés par des régimes autoritaires.

M. Anders, qui a bravé la neige pour 
démontrer son appui, a dit espérer que 
la délégation canadienne en Chine se 
rappellera de l’importance des droits de 
l’homme.

«Je ne crois pas une seconde que, juste 
parce que nous soulignons les viola-
tions des droits de la personne, la Chine 
n’achètera pas notre blé ou notre pétrole 
ou quoi que ce soit», a-t-il ajouté.

«La Chine est un grand pays, ils savent 
ce qu’ils font, ils savent qu’ils commet-
tent des violations des droits de l’hom-
me. Mais ils doivent encore nourrir leur 
population et ils doivent encore acheter 
du pétrole.»

Le député conservateur Stephen Wood-
worth et la chef du Parti vert Elizabeth 
May ont également bravé l’intempérie 
pour exprimer leur soutien. 

se traduisait par l’obligation de ne pas 
demeurer silencieux.

«Nous n’avons plus besoin d’être 
souples en ce qui concerne les droits 
de la personne», a déclaré M. Neve.

«Malgré les promesses et les ga-
ranties que la situation des droits de 
l’homme s’améliore dans ce pays, le 
dossier de la Chine à ce sujet s’est ag-
gravé dernièrement. La communauté 
des droits de l’homme est victime 
d’une répression constante, alors que 
les autorités chinoises ont adopté des 
mesures sévères afin d’éviter qu’une 
forme de “printemps arabe” prenne 
forme en Chine.»

«En adoucissant notre position, ou 
pire, en fermant les yeux sur ce qui 
se passe, nous risquons d’envoyer le 
message que le Canada n’est pas pré-
occupé», a-t-il ajouté.

La coalition a écrit au premier mi-
nistre pour lui faire part de ses inquié-
tudes et pour demander au gouverne-
ment canadien d’obtenir la libération 
de dix prisonniers de conscience, dont 
le citoyen canadien Huseyin Celil, 
l’avocat défenseur des droits de la per-
sonne Gao Zhisheng et d’autres.

Cheuk Kwan, le président de la To-
ronto Association for Democracy in 
China, a indiqué que la liste était loin 
d’être exhaustive.

«C’est évidemment juste la partie 
visible de l’iceberg. Il y a des milliers, 
sinon des centaines de milliers, de pri-
sonniers politiques dans les prisons 
chinoises», a-t-il fait remarquer.

Urgyen Badheytsang, d’Étudiants 
pour un Tibet libre Canada, a rappelé 
que la situation se détériore au Tibet 
alors que les manifestations sont répri-
mées violemment.

«La semaine dernière [il y a deux 
semaines], les attaques violentes de la 
Chine au Tibet ont été mortelles alors 
que les forces de sécurité ont ouvert 
le feu sur des Tibétains non armés 
qui manifestaient pour la liberté. Au 
moins cinq Tibétains ont été tués», a-
t-il indiqué.

Badheytsang a commenté que le 
nombre de victimes pourrait être plus 
élevé, mais il est impossible de véri-
fier parce que les médias n’ont pas ac-
cès au Tibet.

Il a dit que le Canada a une fière 
histoire de se porter à la défense des 
autres et que cela ne doit pas être 
oublié au nom du commerce.

«Bien sûr le commerce est important, 
mais la crise des droits de la personne 
s’accentue au Tibet actuellement. Les 
journalistes ne peuvent accéder au Ti-
bet, les gens se font descendre dans les 
rues parce qu’ils expriment leurs opi-
nions, pour leur souhait d’être libres et 
pour le retour du dalaï-lama.»

Selon lui, le premier ministre ne 
peut se rendre à Pékin, s’asseoir avec 
les dirigeants chinois et demeurer si-
lencieux sur le sujet.

Le dalaï-lama s’est fait octroyer la 
citoyenneté canadienne honoraire en 
2006, soit la même année que M. Har-
per a émis son commentaire, mainte-
nant célèbre, à l’effet de ne pas échan-
ger les valeurs canadiennes contre le 
«dollar tout-puissant».

Lucy Zhou, de l’Association du Fa-
lun Dafa du Canada, a affirmé que la 
répression du Falun Gong représentait 
la plus grande violation commise en 

Chine.
«Cette éradication du Falun Gong 

commanditée par l’État constitue un 
crime contre l’humanité», a déclaré 
Mme Zhou.

Mme Zhou a cité une information du 
département d’État américain selon 
laquelle la moitié des détenus dans les 
camps de travail forcé en Chine, soit 
des centaines de milliers, serait des 
pratiquants du Falun Gong.

Le rapporteur spécial de l’ONU 
sur la torture a aussi mentionné que 
les deux tiers des victimes alléguées 
de torture en Chine étaient des prati-
quants de Falun Gong, a-t-elle ajouté.

Mme Zhou demande au premier mi-
nistre d’œuvrer à la libération de onze 
pratiquants de Falun Gong incarcérés 
en Chine qui ont des proches au Ca-
nada.

Alex Neve a admis que la coalition 
avait une tâche difficile en demandant 
au premier ministre de prendre posi-
tion pour les droits de l’homme, alors 
qu’il souhaite trouver des débouchés 
pour le pétrole canadien.

«Nous savons, en se basant sur des 
choses que [M. Harper] a dites ou fai-
tes dans le passé, qu’il est préoccupé 
par les droits de la personne en Chine 
et il ne peut pas perdre ça de vue du-
rant sa visite. Cette période est tout 
simplement trop importante», a men-
tionné M. Neve.

M. Neve a noté le silence de M. 
Harper sur la question des droits de 
l’homme dernièrement. Bien que le 
ministre des Affaires étrangères, John 
Baird, a commenté sur les violations 
chinoises durant un discours à Lon-
dres, M. Neve estime qu’il est crucial 
que le régime chinois entende ces cri-
tiques de la bouche de M. Harper.

«Nous ne parlons pas de violations 
anodines, nous parlons de crimes 
contre l’humanité», a renchéri Lucy 
Zhou.

«Le gouvernement canadien a vrai-
ment une responsabilité morale, tout 
comme toutes les sociétés libres ont 
une responsabilité morale, d’appeler à 
mettre fin à ces crimes contre l’huma-
nité.»

Elle a fait remarquer qu’en Chine, 
à un moment donné, une personne 

Suite de la une

Manifestion

En conférence de presse à Ottawa, 
Urgyen Badheytsang, représentant 
d’Étudiants pour un Tibet libre, décrit les 
atrocités commises au Tibet.

Matthew Little/Époque Times

Omid Ghoreishi

Époque Times

Époque Times

Des drapeaux tibétains flottent devant l’édifice du Parlement à Ottawa.

La Chine refuse de délivrer un visa à un 
journaliste devant voyager avec Harper

Suite de la une

Droits de l’homme

sur treize pratiquait le Falun Gong, 
soit 100 millions de personnes, ce qui 
représente un large segment de la so-
ciété. Outre ce groupe, de nombreuses 
autres personnes ont souffert et conti-
nuent de souffrir de persécution aux 
mains du régime communiste.

«Au total, les deux tiers de la po-
pulation chinoise, à un moment ou 
l’autre, ont été victimes de répression. 
Donc, si le premier ministre soulève 
la question des droits, il vient en aide 
aux Chinois.»

Mme Zhou et M. Badheytsang ont in-
sisté pour que ces inquiétudes soient 
soulevées en public.

«Ça doit être fait publiquement parce 
que le public chinois doit aussi savoir 
ce qui se passe au Tibet. Comme vous 
le savez, la Chine exerce un contrôle 

strict sur les médias en Chine et au 
Tibet; donc si M. Harper soulève la 
question en public, cela aura un grand 
effet sur la population chinoise, pas 
seulement sur les dirigeants chinois», 
explique M. Badheytsang.

Alex Neve a ajouté que la ques-
tion des droits de l’homme devrait 
être soulevée dans tous ses aspects et 
durant toutes les rencontres entre les 
responsables canadiens et leurs homo-
logues chinois, ce qui n’a pas été fait 
jusqu’à maintenant.

Lucy Zhou a affirmé que le régime 
chinois ne porte pas attention si son 
dossier des droits est seulement cri-
tiqué derrière des portes closes. Les 
préoccupations du Canada doivent 
être exprimées officiellement et publi-
quement, dit-elle.



3ÉpoqueTimes 6 au 19 février 2012

I n t e r n a t i o n a l

Pour la première fois depuis des siècles, 
les chiites règnent à Bagdad; cette ville 
jadis des plus cosmopolites en Orient se 
vide progressivement de ses différentes 
composantes. Le «modèle irakien» voulu 
par les États-Unis dans son dessein régio-
nal a lamentablement échoué, avec l’avè-
nement d’une majorité «démographique» 
à défaut d’une majorité démocratique. 
Les chiites sont passés d’opprimés à op-
presseurs, instaurant un «juste» retour 
des choses après des siècles d’oppres-
sion. Ce retournement s’inscrit dans la 
continuité d’un passé sanglant engendré 
par une guerre de succession pour gou-
verner l’ouma (la communauté des fidè-
les). La scission dans l’islam qui a suivi 
a justement débuté sur le sol irakien, 
menant aux premières confrontations. 
Au cours des siècles, la Mésopotamie 
(l’Irak d’aujourd’hui) devint la frontière 
entre deux mondes : le monde perse qui 
adopta le chiisme pour se démarquer des 
envahisseurs arabes et le monde ottoman 
sunnite héritier de la sunna du prophète 
Mahomet. Une frontière toujours dispu-
tée, mais qui, à défaut d’être herméti-
que, demeurera pratiquement inchangée 
jusqu’au 21e siècle et la chute de Saddam 
Hussein.

Nouvel équilibre régional
Les États-Unis, en choisissant d’igno-

rer cette histoire chargée entre les deux 
communautés et les rapports de force 
régionaux, ont déclenché un processus 
difficilement réversible. Pour la pre-
mière fois depuis l’époque des Abbâssi-
des, l’Irak est sous gouvernance chiite. 
Ce qui n’est pas nécessairement aux 
antipodes des intérêts américains dans 
la région; ce mastodonte qu’était l’Irak 
a été mis hors d’état de nuire pour une 
durée indéterminée. On remarque que 
mise à part la concordance de ce nouvel 
état de fait avec les intérêts des Israéliens 
qui constatent «l’élimination du danger 
venant de l’est», cette nouvelle réalité 
concorde également avec les intérêts des 
Iraniens, qui ont vu les Américains ve-
nir à bout d’un ennemi historique. Donc 
malgré les slogans et la rhétorique am-
biante, l’animosité entre la République 
islamique et ses voisins du golfe demeure 
plus importante que celle entretenue avec 
l’État hébreu.

Néanmoins, l’enjeu n’est pas le même 
pour Washington, Tel-Aviv et Téhéran. 
Ce qui est un changement d’équilibre 
historique avec une poussée sans précé-
dent vers l’ouest pour l’Iran n’est qu’une 
«assurance» passagère pour Israël. Alors 
que pour les États-Unis, l’ancienne peur 
d’une hégémonie irakienne sur la région 
et sur son pétrole est remplacée de facto 
par la peur d’une hégémonie iranienne 
qui se dessine et s’affirme. Cela est aussi 
vrai pour les pétromonarchies du golfe, 
qui de surcroit craignent une révolte des 
minorités chiites qui chercheraient un 
appui de l’autre côté du golfe Persique. 
La répression sanglante et coordonnée 
entre les membres du Conseil de coopé-
ration du golfe (CCG) au Bahreïn en est 
la preuve.

Le théâtre irakien concentre toutes ces 
contradictions régionales et malgré le re-
trait de ses troupes, Washington demeure 
un acteur important de la scène irakien-
ne. À peine ce retrait accompli, voilà 
qu’Ayad Allawi – ancien favori au poste 
de premier ministre et chiite à la tête de la 
formation el-Irakia (81 sièges sur 325 du 
Parlement irakien), qui rassemble des dé-
putés sunnites – demande une initiative 
américaine pour gérer la crise actuelle, 
estimant que l’Irak passe par «la phase 
la plus critique de son histoire». La de-
mande d’Allawi survient après la visite 
éclair du général Raymond T. Odierno, 
commandant en chef de la Joint Force 
Command; une visite précédée par celles 
de Barak Obama et de Joe Biden.

Le message politique de la visite 
d’Odierno est interprété par certains ana-
lystes comme un soutien de l’adminis-
tration Obama à Nouri el-Maliki, actuel 
premier ministre. Surtout que la Maison-
Blanche a bien annoncé que Washington 
«ne s’ingérera pas dans les affaires ira-
kiennes». Selon d’autres observateurs, 
l’objet de cette visite serait tout autre : 
Odierno serait venu à Bagdad pour som-
mer Maliki de changer une politique 
qui s’avère à la fois embarrassante pour 
Washington, mais aussi aux antipodes 
d’une construction démocratique.

Maliki à l’origine de la crise
Nouri el-Maliki, le premier ministre 

chiite, a accompli deux objectifs dans sa 
manœuvre visant en premier lieu deux fi-
gures sunnites de premier ordre : Tarek 
el-Hachemi, en sa qualité de vice-prési-
dent de la République, et Saleh Moutlak 
en celle de vice-premier ministre. Hache-
mi est accusé de terrorisme et ses gardes 
du corps ont été incarcérés. Simultané-
ment, Moutlak ayant qualifié Maliki de 
«dictateur pire que Saddam Hussein», 
se voit opposer une demande de «retrait 
de confiance» au Parlement. Hachemi, 
après s’être réfugié au Kurdistan irakien, 
a tenté une dernière manœuvre judiciaire 
en essayant de transférer l’affaire à Ki-
rkouk. Cette deuxième requête fait suite 
à une première, qui visait à transférer 
l’affaire au Kurdistan irakien. Toutes les 
deux ont été refusées par les instances ju-
diciaires irakiennes.

Le premier ministre continue son of-
fensive avec l’arrestation du vice-pré-
sident du Conseil de Bagdad, Ryad el-
Aaddad, en application d’une décision 
de justice qui se base sur la quatrième 
clause de la loi antiterroriste1. Un ad-
joint au gouverneur de Diala, Ghadban 
el-Khazraji, a été également arrêté et 
quatre autres membres du conseil local 
sont recherchés par les autorités, dont le 
gouverneur lui-même, Abdel Nasser Mo-
hamed el-Mehdawi.

Les ministres d’el-Irakia ont suspen-
du leur participation aux réunions du 
gouvernement et ses députés ont fait de 
même concernant les sessions parlemen-
taires. Sans oublier que le gouvernement, 
suivant une instigation de son premier 
ministre, s’apprêtait à voter une «inter-
diction d’accès aux ministères» visant 
ces mêmes ministres.

Cette crise a aussi poussé plusieurs dé-
putés sunnites d’el-Irakia à quitter cette 
formation. Néanmoins, les ministres et 
les députés d’el-Irakia ne tarderont pas 
à reprendre «sans aucune condition» 
leurs fonctions au sein du gouvernement 
d’«union nationale» et au Parlement. 
D’une manière parallèle, avec l’aide de 
son groupe parlementaire Dawlat el-Ka-
noun (État de droit), Maliki tente d’atti-
rer les députés qui ont quitté le groupe 
d’Allawi. Le premier ministre essaye de 
renforcer son groupe parlementaire, an-
ticipant la perte du soutien de Moktada 
el-Sadr.

Quel rôle se dessine pour Moktada 
el-Sadr?

Malgré son jeune âge, Sadr – héritier 
et fils de la grande figure d’opposition 
que fut son père Mohamed Sadeq el-Sa-
dr, assassiné en 1999 – est devenu une 
personnalité incontournable de la scène 
irakienne. Moktada el-Sadr était à la tête 
de l’Armée du Mahdi, fer de lance du 
combat contre les troupes américaines et 
britanniques (2004-2008). Cette milice, 
officiellement dissoute, a aussi combattu 
l’armée nationale irakienne dans les rues 
de Bassora ou de Bagdad, le poussant 
vers son exil iranien en 2007. Sachant 
qu’avant cet exil forcé Sadr ne comptait 
pas parmi les alliés les plus zélés de Té-
héran; bien au contraire, il s’opposait à 
l’influence grandissante de la Républi-
que islamique.

Sadr finira par suspendre les opérations 
militaires, mais un groupe dissident de 
l’Armée du Mahdi, Assa’ib Ahl el-Hak, 

a continué de son côté le «Jihad contre 
l’occupant». Depuis le départ des troupes 
américaines, ce groupe, naguère traqué 
par les autorités irakiennes, a arrêté ses 
activités militaires et rejoint la coalition 
de Maliki. Cela, au grand dam de Sadr 
lui-même, qui accuse Qais el-Kazali, à 
la tête du groupe en question, d’être «un 
agent à la solde de l’Iran». Une autre for-
mation, Kataëb Hezbollah, appuyée par 
l’Iran, n’a pas rendu les armes malgré le 
départ des troupes américaines.

L’entente avec la formation de Mok-
tada el-Sadr permit à Maliki d’avoir sa 
majorité parlementaire et ainsi d’obtenir 
le poste de premier ministre à la suite des 
dernières élections législatives. Cette en-
tente est le fruit d’une instigation iranien-
ne qui fut plus forte que l’animosité entre 
les deux hommes. Avec le soutien à Al-
lawi, Sadr retrouve son ancienne posture 
vis-à-vis de Maliki et en même temps il 
endosse un nouveau rôle de stabilisateur 
et d’intermédiaire.

Comment sortir de la crise?
Les formations politiques irakiennes 

ont tenu une réunion le 15 janvier – la 
première depuis le mandat d’arrêt vi-
sant Hachemi – pour tenter de maintenir 
le gouvernement d’union nationale en 
place. Cela dit, aucune décision n’a été 
prise à la sortie de cette réunion, mises 
à part les déclarations du président de la 
République (kurde) Jalal Talabani qui a 
évoqué «une responsabilité historique 
pour l’avenir de l’Irak après la fin de la 
dictature et le départ des troupes étrangè-
res du pays» tout en appelant à la tenue 
d’un «Conseil national» à Bagdad.

Ayad Alawi et Nouri el-Maliki de-
vraient se rencontrer en marge de cet 
événement, de même que d’autres figu-
res politiques sunnites, chiites et kurdes. 
Les agissements de Maliki étant en totale 
contradiction avec ce qui a été convenu 
à Irbil – en matière de nominations des 
ministres, de la régence des affaires éta-
tiques, l’équilibre confessionnel dans 
les institutions de l’État et la formation 
d’un «Conseil stratégique des politiques 
[gouvernementales]» - Allawi a exprimé 
sa réticence à participer à des pourparlers 
bilatéraux sans la présence de «témoins»; 
parmi ceux qu’il suggère, Massoud Bar-
zani, président du district du Kurdistan 
irakien, et Moktada el-Sadr.

Allawi propose trois plans de «sortie de 

crise». Dans deux d’entre eux, il suggère 
que Maliki quitte son poste de premier 
ministre. Plus concrètement il appelle 
à la désignation d’un nouveau premier 
ministre par la «coalition nationale»; la 
formation d’un nouveau gouvernement 
qui préparera des élections anticipées; ou 
la formation d’un gouvernement d’union 
nationale en application des accords 
d’Irbil de novembre 20102. Dans cette 
atmosphère tendue, le Parlement irakien 
s’apprête à voter sept projets de loi parmi 
lesquels l’une vise à régir les conditions 
de candidatures pour le poste de prési-
dent de la République. Et ce alors que les 
provinces à majorité sunnite, Anbar, Sa-
lahedin et Diali réclament l’autonomie.

Finalement, la riposte sunnite ne se fait 
pas attendre, elle se fait dans le sang et 
se matérialise avec des attentats et des 
attaques visant des postes de polices et 
de l’armée. Néanmoins, si cette riposte 
se transforme en guerre, l’on entrera 
alors dans une phase similaire à celle 
vécue naguère, au détail près que l’ar-
mée américaine ne sera plus là pour ré-
tablir l’ordre, et son absence éliminera 
ce facteur d’unité que fut «la résistance 
à l’occupant». Cela alors que plusieurs 
responsables irakiens proche du premier 
ministre accusent la Turquie d’envoyer 
ses espions à Bagdad, et l’Iran, d’ingé-
rence. Human Rights Watch a annoncé 
que l’Irak revient aux méthodes sécuri-
taires et répressives de l’ancien régime, 
au moment où Maliki interdit les visites 
sur la tombe de Saddam Hussein à Tikrit. 
La grande question qui demeure est de 
savoir de quel côté et au profit de qui 
basculera le génie irakien une fois sorti 
de sa lampe. Sauf si le pays des Mille et 
Une Nuits est noyé dans le sang des Ira-
kiens trop occupés à survivre pour frotter 
la lampe magique.

1. Les accords d’Irbil avaient mené à la 
formation du gouvernement actuel avec Nouri 
el-Maliki comme premier ministre. Cela 
malgré le fait qu’el-Irakia a été en tête dans 
les élections de mars 2010, mais la formation 
d’une coalition par les partis chiites (159 
sièges sur 325) amènera Maliki au pouvoir.
2. Tout individu «qui a recours à la 
violence, qui menace d’enclencher une fitna 
confessionnelle, une guerre civile ou des 
affrontements communautaires; cela en armant 
les citoyens, en les poussant à s’armer, en les 
incitant à la discorde ou en finançant toutes ces 
activités».
Source : www.affaires-strategiques.info

Wassim Nasr

Affaires-stratégiques.info

L’Irak vaincra-t-il ses démons ?
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Un rapport classé secret de l’OTAN indi-
que que les talibans sont soutenus par les 
agences de renseignements pakistanaises, 
ce que dément catégoriquement Islama-
bad.

Le rapport, basé sur 27 000 interro-
gatoires réalisés auprès de plus de 4000 
militants d’Al-Qaïda et talibans captu-
rés, a été obtenu par la BBC et le Times 
of London, qui ont publié des extraits le 
1er février dernier.

«Les réflexions des détenus indiquent 
que la manipulation des hauts dirigeants 
talibans par le Pakistan continue sans re-
lâche», indique le rapport, selon la BBC.

Le service de sécurité du Pakistan est 
«complètement au courant» de l’empla-
cement des membres talibans de haut 
rang et des activités du groupe dans le 
pays, ajoute le rapport. Le réseau militant 
Haqqani, qui entretient des liens avec les 
talibans et Al-Qaïda, «par exemple, est 
basé immédiatement à l’ouest du bureau 
de l’ISI à l’aérodrome de Miram Shah, 
Pakistan», mentionne le rapport. L’Inter-
Services Intelligence (ISI) est la princi-
pale agence de renseignements pakista-
naise.

Un membre supérieur d’Al-Qaïda non 
identifié est cité dans le rapport disant que 
le «Pakistan sait tout [et] contrôle tout».

Le rapport indique que les talibans 
semblent confiants qu’ils vont finalement 
prendre contrôle de l’Afghanistan lorsque 

les forces de l’OTAN vont se retirer en 
2014. Les insurgés estiment aussi qu’il y 
a peu ou pas de chance qu’une paix négo-
ciée avec Kaboul ou l’OTAN soit la voie 
à suivre.

«Des détenus à travers l’Afghanistan 
ont rapporté que le soutien populaire en-
vers l’insurrection en ce qui concerne le 
recrutement et les dons a augmenté du-
rant la dernière année», mentionne le rap-
port, ajoutant que les talibans continuent 
de profiter du narcotrafic dans un pays où 
la cultivation du pavot est répandue.

De plus, les talibans contrôlent la ma-
jorité des activités des insurgés à l’inté-
rieur du pays et octroient la permission 
d’opérer à Al-Qaïda et à d’autres groupes 
militants, ajoute le rapport. Il est allégué 
que les talibans ont déterminé que Ka-
boul constituait une «zone libre», ce qui 
signifie que les commandants de groupes 
insurgés peuvent y ordonner une attaque 
sans avoir à solliciter quelque approba-
tion que ce soit.

Hina Rabbani Khar, la ministre des 
Affaires étrangères du Pakistan, a nié les 
liens entre le renseignement pakistanais 
et les talibans, affirmant que son pays 
n’avait pas d’intention cachée.

Mme Rabbani Khar a déclaré en confé-
rence de presse le 1er février que les al-
légations contenues dans le rapport de 
l’OTAN étaient «du vieux vin dans une 
bouteille encore plus âgée», selon le 
quotidien The Hindu. La ministre doit se 
rendre en Afghanistan prochainement et 
a qualifié le rapport de «potentielle fuite 
stratégique».

Un soldat mexicain déracine un plan de cannabis le 30 janvier 2012 à Culiacan, État 
de Sinaloa. L’utilisation des forces militaires pour lutter contre la criminalité est le 
dénominateur commun des trois principales doctrines militaires des Amériques.

Alfredo Estrella/AFP/Getty Images
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Époque Times

Le Pakistan est de mèche avec les talibans, 
selon un rapport secret de l’OTAN

Latin Reporters

États-Unis, Venezuela, Brésil : trois 
doctrines militaires en Amérique latine
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BUENOS AIRES – Les États-Unis, le 
Brésil et les pays de la gauche radicale 
inspirés par le Venezuela développent 
trois doctrines militaires distinctes qui 
coexistent en Amérique latine, certains 
pays en assumant au moins partielle-
ment plus d’une, relève Rosendo Fraga, 
directeur du cercle de réflexion argentin 
Centro de Estudios Nueva Mayoría. L’im-
plication de l’armée dans la lutte contre la 
criminalité et les cartels de la drogue est 
devenue un dénominateur commun.

Narcotrafic, crime organisé et 
terrorisme visés par Washington

Les États-Unis continuent d’impulser 
comme axe de leur doctrine militaire en 
Amérique latine la coopération militaro-
policière contre le narcotrafic, le crime 
organisé et le terrorisme. Il s’agit, estime 
Rosendo Fraga, des nouvelles menaces 
par lesquelles les États-Unis ont cherché 
dans les années 1990 à remplacer le sys-
tème de contre-insurrection établi depuis 
les années 1950 comme version régio-
nale de la guerre froide. Le US Southern 
Command, dont le quartier général est en 
Floride, demeure l’instrument de la poli-
tique de sécurité régionale de Washing-
ton et lesdites nouvelles menaces sont au 
centre de la formation de responsables 
militaires et policiers dans les académies 
du Salvador et du Pérou.

Dans ce contexte, le Mexique est la 
priorité numéro un, car le problème de la 
violence générée par les cartels de dro-
gue est une menace dont la pénétration 
aux États-Unis est facilitée par la proxi-
mité géographique et l’immigration. À 
cet égard, l’analyste argentin relève que 
l’instrument privilégié de la coopération 
entre Washington et Mexico est l’Initia-
tive de Mérida, dont l’antécédent est le 
Plan Colombie contre le narcotrafic et 
le terrorisme imputés aux guérillas, aux 
paramilitaires et aux barons de la drogue 
colombiens.

Le Mexique, la Colombie et les pays 
d’Amérique centrale, à l’exception du 
Nicaragua, assument cette doctrine mili-
taire américaine.

Hugo Chavez redoute 
le schéma libyen

La doctrine antagoniste, poursuit Ro-
sendo Fraga, est celle suivie, moyen-
nant quelques nuances, par le Venezuela, 
Cuba, le Nicaragua, la Bolivie et l’Équa-
teur, soit les principaux pays de l’ALBA 
(Alliance bolivarienne pour les peuples 
de notre Amérique). Ralliés au socia-
lisme radical, ils considèrent les États-
Unis comme la principale menace pour 
leur sécurité nationale et régionale. Leur 
doctrine vise à se préparer et à résister, 
dans le cadre d’une guerre dite asymétri-

que, à une éventuelle invasion, ainsi qu’à 
prévenir ou faire échouer des plans de 
déstabilisation de leur régime attribués à 
Washington.

Le président vénézuélien Hugo Cha-
vez redoute que ces plans supposés n’ex-
cluent pas l’utilisation de la puissance 
militaire, si nécessaire, ou la création de 
dissidences armées justifiant une inter-
vention internationale. Lors de la récente 
guerre civile en Libye, Caracas et La Ha-
vane appuyèrent bruyamment Mouam-
mar Kadhafi, craignant que le schéma 
d’intervention de l’OTAN en faveur des 
insurgés libyens ne puisse se répéter dans 
d’autres régions du monde, y compris en 
Amérique latine. L’appui actuel de l’AL-
BA au dictateur syrien Bachar al-Assad, 
menacé par une insurrection croissante, 
répond à la même logique.

Rosendo Fraga note que l’ambition 
de Caracas de créer des structures mili-
taires régionales communes aux pays de 
l’ALBA ne s’est pas concrétisée et que la 
coopération nouée avec l’Iran par le Ve-
nezuela et ses alliés a élargi l’antagonis-
me avec les États-Unis. La perception au 
sein de l’ALBA que la Colombie puisse 
être utilisée comme base opérationnelle 
pour déstabiliser d’autres pays subsiste, 
mais elle s’est réduite depuis l’investitu-
re, en août 2010, du président colombien 
Juan Manuel Santos.

Au Venezuela et en Bolivie, l’armée a 
été appelée à participer à la lutte contre la 
criminalité. Cela établit un point commun 
objectif avec la doctrine militaire améri-
caine, vivement rejetée à Caracas et à La 
Paz.

Brasilia se prépare aux conflits 
pour les ressources naturelles

Enfin, toujours selon M. Fraga, la troi-
sième doctrine militaire, située entre les 
deux autres, est promue dans la région 
par le Brésil et se développe au sein de 
l’UNASUR (Union des nations sud-amé-
ricaines, constituée par les 12 pays de 
l’Amérique du Sud), dont le Conseil de 
Défense a son Centre d’études à Buenos 
Aires. L’idée centrale de cette doctrine 
désigne les menaces sur le contrôle des 
ressources naturelles comme la cause 
principale des guerres du futur. La plus 
grande menace pour la région découlerait 
donc de la valeur de ses ressources na-
turelles, clé des progrès économiques et 
sociaux de l’Amérique latine au cours de 
la première décennie de ce 21e siècle.

La possibilité que la lutte pour ces res-
sources conduise à des conflits avec les 
forces du monde développé est l’une des 
hypothèses de base de cette doctrine, qui 
se concentre sur la prévention ou la neu-
tralisation d’éventuelles agressions extra-
continentales non précisées, quoique ve-
nant hypothétiquement de l’hémisphère 
Nord. Le Brésil et les États-Unis n’en 
signèrent pas moins, en avril 2010, un 

accord bilatéral de coopération militaire.
L’Argentine, le Pérou, le Paraguay, 

l’Uruguay et dans une certaine mesure le 
Chili assument la doctrine impulsée par 
Brasilia. Dans la pratique, précise Rosen-
do Fraga, il s’agit d’une doctrine flexible 
qui n’empêche pas le Brésil, lorsqu’il or-
ganise l’occupation militaro-policière des 
favelas dominées par les cartels de la dro-
gue, d’assumer les mêmes menaces que 

celles invoquées par les États-Unis.
Illustrant lui aussi la coexistence de 

doctrines distinctes, le Venezuela, tout 
en assurant le leadership de la doctrine 
explicitement anti-étasunienne, assume 
également, en fonction de ses richesses 
pétrolières, celle que le Brésil développe 
au sein de l’UNASUR.

Source : www.latinreporters.com
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Quel est le plus important dilemme moral auquel 

vous avez fait face?

Des valeurs telles que l’honnêteté, la confi ance et la compassion 
entrent en ligne de compte pour la plupart des gens lorsqu’ils 
font face à d’importants dilemmes moraux. C’est ce que des 
journalistes d’Époque Times ont appris lorsqu’ils ont demandé 
aux habitants de la Colombie à la Nouvelle-Zélande : «Quel est le 
plus important dilemme moral auquel vous avez fait face?»

PLANÈTE Q RQUESTION ET RÉPONSES

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 110 600 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions 
donc ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

COMMENT LE PARTI COMMUNISTE CHINOIS 
A DÉTRUIT LA CULTURE TRADITIONNELLE

Sixième commentaire

MBEYA, TANZANIE

LEONARD KITA, 42 ANS, ENSEIGNANT

C’est au sujet de comment je peux partager mon amour entre ma 

mère et mon épouse. Parfois, cela peut être très problématique. 

Parfois, mon épouse pense que je m’occupe trop de ma mère; 

parfois, ma mère pense que je ne me soucie pas d’elle à cause de 

mon épouse. J’ai l’impression de ne pas être assez responsable 

envers ma mère et que je n’arrive pas à la soutenir moralement.

NEW YORK, ÉTATS-UNIS

YASMIN BERNAOLA, 35 ANS, SECRÉTAIRE

À New York, on voit beaucoup de sans-abris qui peuvent vivre 

dans la rue pour bon nombre de raisons − troubles mentaux, 

malchance − mais ils pourraient également chercher à fl ouer les 

gens. Alors moralement, avec l’état de l’économie du pays, on 

veut faire de notre mieux pour aider, mais on ne veut pas être 

victime et se faire jouer des tours ou alimenter le crime. Je fais de mon mieux pour évaluer 

chaque situation. La meilleure solution que j’ai trouvée est de donner de la nourriture.

HAMILTON, NOUVELLE-ZÉLANDE

DAVE WELLER, 63 ANS, COIFFEUR

Mon épouse m’a laissé pour un autre homme et lorsque cette 

relation s’est terminée, elle voulait revenir à la maison. Mes enfants 

voulaient qu’elle revienne mais, quant à moi, un mariage est bâti sur 

la confi ance et quand cette confi ance est perdue, que reste-t-il au 

mariage?

SAN ROQUE, ESPAGNE

LUCILA CARPIO QUIJANO, 52 ANS, CUISINIÈRE

Je travaillais comme cuisinière pour une famille depuis longtemps 

lorsque j’ai reçu une off re très alléchante pour aller travailler pour 

une autre famille. C’était une option très intéressante, puisque 

le salaire off ert était beaucoup plus élevé. J’ai donc demandé du 

temps pour bien y réfl échir. Finalement, j’ai décidé de refuser 

l’off re parce que j’étais heureuse où j’étais et la famille qui m’employait m’avait toujours bien 

traitée. Elle avait toujours été très gentille et amicale, alors j’ai décidé de considérer cela et 

même si j’allais gagner moins d’argent, j’ai décidé de demeurer où j’étais.

MEDELLÍN, COLOMBIE

HECTOR DARIO CORREA GARCIA, 46 ANS, CHEF DU SOUTIEN 

INFORMATIQUE

En 1995, notre entreprise avait une imprimante avec des 

problèmes que je n’arrivais pas à régler. J’ai remarqué que 

le numéro de série de l’imprimante n’était pas dans notre 

inventaire. Quelques jours plus tard, un collègue m’a apporté 

une imprimante à réparer. En regardant son numéro de série, j’ai réalisé que l’imprimante 

appartenait à l’entreprise. J’ai donc conclu que mon ami avait pris l’imprimante du bureau 

et l’avait remplacée par la sienne qui était défectueuse. Après réfl exion, j’ai décidé d’aviser le 

patron, sinon j’aurais été complice et tôt ou tard on l’aurait su.

Conclusion (suite)
La culture traditionnelle res-

pecte la vie. Le PCC proclame 
que «la révolte est justifiable» 
et que «lutter contre les hom-
mes remplit de joie». Au nom 
de la révolution, le Parti a pu 
tuer et faire mourir de famine 
des dizaines de millions de 
personnes. Cela a amené les 
gens à déprécier la vie, ce qui 
à son tour a encouragé la pro-
lifération de produits altérés 
et empoisonnés sur le marché. 
Par exemple, dans la ville de 
Fuyang, province d’Anhui, 
beaucoup de bébés en bonne 
santé ont eu des membres 
qui se sont atrophiés, leurs 
corps qui se sont affaiblis et 
leurs têtes qui ont grossi alors 

qu’ils étaient allaités au bibe-
ron. Huit bébés sont morts en 
raison de cette étrange mala-
die. Après investigation, on a 
découvert que cette maladie 
avait été causée par du lait en 
poudre empoisonné préparé 
par un fabriquant cupide et 
sans scrupule. Certaines per-
sonnes nourrissent des crabes, 
des serpents et des tortues avec 
des hormones et des antibioti-
ques, mélangent de l’alcool 
industriel avec le vin, traitent 
le riz avec des huiles indus-
trielles et blanchissent le pain 
avec des produits utilisés dans 
le blanchissage. Durant huit 
ans, un fabricant de la provin-
ce de Henan a utilisé de l’huile 
recyclée, de l’huile non raffi-

née ainsi que d’autres produits 
cancérigènes pour produire 
chaque mois des milliers de 
tonnes «d’huile de cuisson» 
empoisonnée. Produire de la 
nourriture empoisonnée n’est 
pas un phénomène local ou 
limité, mais cela est monnaie 
courante partout en Chine. La 
destruction de la culture et la 
décadence morale ont contri-
bué à cette poursuite obses-
sionnelle de gains matériels 
faciles. 

Contrairement au monopole 
absolu et à l’exclusivité de 
la culture du Parti, la culture 
traditionnelle a une énorme 
capacité d’intégration. Durant 
la prospère dynastie Tang, les 
enseignements bouddhistes, le 
christianisme et d’autres reli-
gions occidentales ont coexisté 
harmonieusement avec la pen-
sée taoïste et confucéenne. La 
culture traditionnelle chinoi-
se aurait gardé une attitude 
ouverte envers la civilisation 

et la culture occidentale. Les 
quatre «tigres» d’Asie (Singa-
pour, Taiwan, Corée du Sud et 
Hong Kong) ont créé une nou-
velle identité culturelle confu-
céenne en intégrant la morale 
confucéenne à la rationalité 
économique moderne. L’éco-
nomie galopante de ces pays a 
prouvé que la culture tradition-
nelle n’est pas une entrave à la 
science et au développement.

En même temps, la culture 
traditionnelle authentique me-
sure la qualité de la vie hu-
maine sur la base du bonheur 
intérieur plutôt que d’après le 
simple confort matériel. «Je 
préférerais que personne ne 
me condamne derrière mon 
dos plutôt que quelqu’un fasse 
mon éloge en face, je préfére-
rais avoir l’esprit en paix, plu-
tôt que le confort physique.»1 
Tao Yuanming (365-427)2 vi-
vait dans la pauvreté, mais il 
était toujours joyeux et avait 
un passe-temps : «Cueillir des 

asters sous la porte de l’Est, 
observer la montagne du Sud 
qui se dresse à l’horizon.»

La culture n’offre pas de 
réponse aux questions de pro-
ductivité industrielle ou de 
choix d’un système social. 
Elle joue plutôt un rôle im-
portant en offrant des conseils 
moraux. La véritable restaura-
tion de la culture traditionnelle 
marquera le rétablissement de 
l’humilité envers le ciel, la ter-
re et la nature, le respect de la 
vie et de Dieu. Elle permettra 
à l’humanité de vivre harmo-
nieusement avec le ciel et la 
terre et de jouir d’un âge hono-
rable donné par le ciel. 

1. Du Prologue pour voir Li Yuan 
retourner à Pangu par Han Yu (768-
824 av. J.-C.), un des «Huit grands 
maîtres de la prose des dynasties 
Tang et Song».
2. Tao Yuanming (365-427), aussi 
connu sous le nom de Tao Qian, 
est un des plus grands poètes de la 
littérature chinoise.

«Les preuves des procureurs démon-
trent que la liberté d’expression a été 
criminalisée dans ce procès et que cri-
tiquer le gouvernement est un crime», 
a déclaré Claire Beston, recherchiste 
pour l’Éthiopie chez Amnesty Interna-
tional.

Plusieurs des articles incriminés rap-
portaient sur l’apparition fréquente du 
slogan Beka! (Assez!) un peu partout 
dans la capitale Addis-Abeba. Ce slo-
gan visait à inciter les gens à participer 
à une manifestation pacifique contre le 
gouvernement au début de 2011 lorsque 
le monde arabe est entré en ébullition.

La vie en exil
Lorsque Elias Kifle, qui habite ac-

tuellement à Washington, D.C., a ap-
pris la nouvelle d’un de ses journalistes 
à Addis-Abeba qu’il venait d’écoper 
d’une peine à perpétuité par contuma-
ce, il a dit qu’il s’y attendait, ayant déjà 
écopé d’une telle peine en 2005 pour 
«trahison».

«Je n’ai pas eu d’autres réactions que 
de me dire de lutter plus vigoureuse-
ment que jamais pour aider à déposer 
cette junte tribale fasciste qui terrorise 
les gens en Éthiopie», explique M. Ki-
fle.

Il y a environ 20 ans, lorsque M. Ki-
fle était âgé de 16 ans, il est allé aux 
États-Unis pour étudier les sciences po-
litiques. Il a décidé de dédier sa vie à 
aider à transformer la culture politique 
en Éthiopie qui, selon lui, «est une des 
plus pauvres au monde, puisque sa po-
pulation est parmi les moins libres».

En tant que rédacteur de l’Ethiopian 
Review, un des sites de nouvelles et 
d’opinions les plus visités en Éthiopie 
– même après son interdiction par le ré-
gime actuel – l’influence de M. Kifle en 
Éthiopie est considérable.

Il n’y a pas de traité d’extradition en-
tre Washington et Addis-Abeba, ainsi 
l’octroi d’une seconde peine de prison 
à perpétuité n’aura pas d’effet sur la vie 
de M. Kifle.

«L’objectif de cette condamnation 
vise à terroriser et à effrayer quicon-
que en Éthiopie qui collabore avec moi 
dans la collecte d’information au sujet 
des crimes du régime. Meles Zenawi 

veut éliminer toute opposition à son 
pouvoir», indique M. Kifle.

Elias Kifle connaît les autres journa-
listes et militants qui ont été condam-
nés dernièrement, puisqu’ils sont bien 
connus en Éthiopie et ils partagent 
parfois des informations. Habitant à 
l’étranger, M. Kifle est le seul parmi 
ses collègues qui puisse échapper à sa 
peine; les autres font face à de longues 
peines dans les infâmes prisons éthio-
piennes.

«Tous les membres proches de ma fa-
mille ont été forcés de s’exiler. Le régi-
me a confisqué la propriété familiale, a 
arrêté et détenu mon père pendant trois 
mois et j’ai finalement été obligé de les 
sortir du pays.»

Une situation qui s’aggrave
Depuis mars 2011, plus de 100 jour-

nalistes et membres de l’opposition ont 
été arrêtés et condamnés en Éthiopie 
en vertu de la soi-disant Proclamation 
antiterroriste no 652 qui est entrée en 
vigueur en 2009.

«Cette loi de 2009 utilise le mot en 
vogue “terrorisme” pour encourager 
l’Occident à continuer à considérer 
l’Éthiopie comme un partenaire vital 
dans la guerre au terrorisme, détournant 
l’attention du réel objectif de cette loi 
: éliminer toute opposition au régime 
du premier ministre Meles Zenawi», 
écrit l’ex-directrice exécutive de JU-
RIST Legal News & Research, Abigail 
Salisbury, dans une chronique publiée 
par JURIST. 

L’arrestation et la condamnation ré-
cente de deux journalistes suédois à 11 
ans de prison est un autre signe que le 
régime éthiopien a confiance dans ses 
politiques répressives.

La liste d’exemples de récentes viola-
tions des droits de la personne énumé-
rés par M. Kifle est très longue :

«La récente condamnation des jour-
nalistes à de lourdes peines d’empri-
sonnement; l’expulsion de 70 % de 
la population de Gambella afin que le 
régime puisse louer leurs terres aux in-
vestisseurs étrangers; la guerre génoci-
daire dans la région de l’Ogaden dans 
l’est de l’Éthiopie; l’embrouillage du 
signal de Voice of America, de la radio 

Suite de la une

Éthiopie

Tony Karumba/AFP/Getty Images

Le premier ministre éthiopien, Meles Zenawi, en compagnie de son épouse

allemande et de la télévision par satel-
lite éthiopienne; le blocage des sites de 
nouvelles éthiopiens, comme Ethio-
pianReview.com; les récentes arresta-
tions massives et les passages à tabac 
d’étudiants à Nekempt et Hossana; la 
torture des prisonniers politiques […] 
je peux continuer encore et encore.»

Elias Kifle affirme que l’aide four-
nie par l’Occident et la Chine n’aide 
en rien, au contraire, les choses s’ag-

gravent.
«La machinerie de répression du ré-

gime est alimentée par les 3 milliards 
de dollars qu’il reçoit annuellement de 
l’Union européenne et des États-Unis», 
dénonce M. Kifle.

Il y a quelques jours, le soi-disant 
cadeau de la Chine à l’Afrique, le nou-
veau siège de 200 millions de dollars de 
l’Union africaine, a ouvert ses portes à 
Addis-Abeba.
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Nous ne pouvons pas être indifférents 
devant la réalité dévastatrice du cancer 
du sein. Pouvons-nous l’être devant ces 
milliards de rubans roses qui promettent 
un réel traitement de la maladie? Certains 
s’en réjouissent, tandis que d’autres crient 
au «sale coup de marketing». Léa Pool (La 
dernière fugue, Le papillon bleu, Maman 
est chez le coiffeur) reprend la chaise de 
documentariste pour L’industrie du ruban 
rose. Sélectionné officiellement au Toron-
to International Film Festival 2011 et au 
International Documentary Film Festival 
Amsterdam 2011, le film prouve hors de 
tout doute qu’il est redoutablement effi-
cace à faire progresser les mentalités.

Dans L’industrie du ruban rose, Pool 
a ce don de coordonner symétriquement 
les thèses opposées des intervenants ap-
partenant à différentes écoles de pensée. 
Elle laisse la chance à chacun, soit de 
donner du sens à l’orientation choisie ou 
carrément permettre à l’intervenant de se 
pendre avec sa propre corde. Cette dualité 
prend place tout au long du film, même 
pendant le générique de fin. La réalisa-
trice d’origine suisse laisse délibérément 
au spectateur le rôle de se faire sa propre 
opinion, ce qui en même temps pénètre 
davantage le for intérieur tout en étant très 
satisfaisant. L’emballement, l’espoir et la 
solidarité, états présents dans les évène-
ments cherchant à collecter des fonds pour 
la recherche sur le cancer du sein, ont été 

bien conservés et amènent le spectateur à 
absorber plus facilement une foule de vé-
rités choquantes.

Certains se poseront la question légi-
time «Pourquoi le film de Léa Pool a-t-il 
été réalisé d’abord en version anglaise?» Il 
a simplement été inscrit au programme de 
production anglophone de l’Office natio-
nal du film du Canada (ONF).

Un autre point fort du documentaire 
est son survol des points essentiels liés 
au cancer du sein : la responsabilité du ci-
toyen VS celui du gouvernement, l’origine 
du ruban rose, l’impact de nos modes de 
consommation sur la santé, où va vraiment 
l’argent de la recherche, est-il vraiment 
bien dépensé, la sincérité des entreprises 
«accrochées» à la cause, leurs paradoxes, 
etc. Excellent choix de témoignages de 
femmes atteintes du cancer du sein au ni-
veau 4, ce qui représente un des éléments 
principaux du documentaire. 

Les intervenantes revenant fréquem-
ment tout au long du film prennent peu de 
place à comparer aux séquences saillan-
tes «rose contamination», mais ont néan-
moins un effet de persuasion catalyseur. 
Leurs points de vue sont très clairs, à la 
limite immodérément exquis dans certains 
cas. 

L’industrie du ruban rose est fertile gra-
phiquement, adoptant un style naïf et net. 
Les lieux de tournage sont multiples. Ce 
qui permet de constater l’étendue du phé-
nomène à travers les petites et grandes ab-
surdités sans pareil comme les chutes Nia-
gara et une colossale statue de Jésus sous 
les feux oiseux du rose.

A r t  e t  c u l t u r e

Chronique, version française de Chronicle, 
ne peut pas être classé parmi les films de 
superhéros, bien qu’il raconte l’histoire 
de trois jeunes possédant des super pou-
voirs. Il ne se résume pas non plus à un 
«métrage retrouvé» (found footage) ou un 
docu-fiction, puisque la direction photo est 
tout de même bien étudiée. Le réalisateur 
Josh Trank a su combiner deux genres très 
connus et souvent surexploités pour les fai-
re reluire à sa façon. Plusieurs centaines de 
milliers de personnes sur Facebook atten-
daient impatiemment Chronique, film qui 
a emprunté le trajet de la publicité virale, 
un peu comme le film The Blair Witch Pro-
ject en 1999, alors que les médias sociaux 
n’existaient pas comme tel.

Le film d’une heure et vingt-quatre mi-
nutes raconte l’histoire de trois adoles-
cents qui, après avoir fait une découverte 
inexplicable, doivent apprendre à vivre et 
à gérer de redoutables pouvoirs qu’ils ont 
développés. 

Bien que les trois personnages princi-
paux soient des adolescents, le scénariste 
de Chronique, Max Landis, n’est pas tom-
bé dans les clichés des films destinés au 
public de cette tranche d’âge. Il s’agit, en 
quelque sorte, d’une prouesse d’écriture. 
La psychologie du personnage d’Andrew 
(Dane DeHaan) est méticuleusement et vi-
vement illustrée dès les premières séquen-
ces du film, ce qui contribue au réalisme de 
Chronique.

La colère et l’envie sont les deux émo-
tions ardentes au cœur de Chronique. Le 
personnage hardi d’Andrew est celui qui 
les incarne en les faisant progresser à dif-
férents degrés, sous diverses formes. Il est 
rafraîchissant d’entendre Andrew vouloir 
aller, grâce à ses nouvelles habiletés, au 
Tibet où les moines atteignent une paix 
qu’il désire plus que tout. Quelques parcel-
les philosophiques, des esquisses de ques-
tionnement sur les pouvoirs surhumains et 
des débuts de réflexion sur les rapports de 
domination constituent ce dont Chronique 
avait besoin pour ne pas être qu’une ex-
pression de fantasmes violents.

Dane DeHaan reprend le rôle de l’ado-
lescent perturbé très près de celui qu’il a 
joué dans la saison 3 de l’excellente série 
télévisuelle d’HBO In Treatment. DeHaan 
remplit son mandat avec le même naturel. 
Chronique l’amène aussi à aller plus loin 
dans l’expression de sa douleur, fort com-

préhensible vu la souffrance qu’il endure à 
travers tout le film. La carrière de DeHaan 
semble partie pour la gloire. Il jouera no-
tamment dans des productions de choix 
dont The Place Beyond the Pines (2012), 
Jack and Dane (2012), Wettest County
(2012) et Kill Your Darlings (2013).

Les deux autres personnages, Steve (Mi-
chael B. Jordan : Wallace, The Wire) et Matt 
(Alex Russell : Wasted on the Young), sont 
présents plutôt pour appuyer la performan-
ce de DeHaan. Aucun acteur très connu ne 
figure dans Chronique. Le réalisateur crée 
ainsi une ambiance jeune et anonyme. La 
brève apparition de l’actrice Lynita Crof-
ford (Flood), jouant la mère d’Andrew, ap-
porte un beau voile de sensibilité à la trame 
expéditive de Chronique.

La marginalité de la direction photo en 
fait un élément à souligner. Plusieurs jeux 
de caméra sont au programme puisque 
plusieurs des personnages la contrôlent 
à leur manière, pour des raisons qui leur 
sont propres. Elle bouge capricieusement, 
tantôt flottant dans les airs, tantôt revenant 
sous les contraintes de la gravité. La ca-
méra change aussi de style et de source : 
l’image peut passer du point de vue des 
jeunes à celle d’une caméra de sécurité ou 
celle d’un hélicoptère de police en vision 
de nuit. 

L’effet «documenteur», accompagné de 
coupures d’amateur et de glitchs, est cré-
dible et fait que l’on est davantage rivé sur 
le siège du cinéma. Les effets spéciaux de 
lévitation et les éléments à caractère vo-
latile sont les plus travaillés comme les 
séquences se situant dans les nuages. Des 
carences flagrantes apparaissent à l’occa-
sion lorsqu’il s’agit d’animer des objets 
plus petits, contrôlés par la télékinésie. Les 
scènes de combats titanesques, à la X-Men, 
comptent de gros moyens et un visuel ir-
réprochable. Comme quoi il est plus facile 
de créer d’imposants effets visuels que des 
plus subtils.

Chronique ne fait pas dans l’esprit de 
survie comme a su le faire Cloverfield 
(2008) ou encore The Blair Witch Pro-
ject, puisqu’il repose sur le drame d’un 
adolescent sans cesse intimidé et violenté, 
drame en première partie justifiant bien la 
seconde. Il carbure certes au mystère, mais 
devient rapidement un portrait dantesque 
sans retenue d’un individu en pleine crise. 
Crescendo sensationnel au niveau de la 
montée du suspense et de l’action. On re-
trouve certains moments angoissants que 
l’on pourrait apparenter au genre de David 
Lynch.

L’industrie du ruban rose

Chronique

Le mode de vie actif du rose

Sentiment de pouvoir

La cinéaste Léa Pool sur le plateau de tournage du documentaire L’industrie du ruban rose

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Nancy Guerin
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A r t  d e  v i v r e

Catherine Keller
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Avez-vous pris la décision de 
manger plus sainement cette 
année? C’est parfait, mais man-
ger sainement ne signifie pas 
manger sans saveur. Voici quel-
ques astuces pour manger plus 
de légumes et de fruits sans 
avoir l’impression d’être à la 
diète.

Le choix
Il y a plusieurs avantages à 

choisir des légumes et des fruits 
de saison. Premièrement, ils 
sont produits sur place, surtout 
si vous allez au marché; même 
dans les supermarchés, leur 
provenance est mentionnée. 
Les légumes sont plus frais, et 
leur transport génère moins de 
CO2. Si vous avez la possibi-
lité d’acheter des légumes et 
des fruits tous les jours, c’est 
encore mieux. Chaque jour qui 
passe diminue leur teneur en 
vitamines, ce qui est dommage 
puisque ce sont les principales 
sources naturelles de vitamines. 
De plus, les légumes de saison 
apportent les éléments dont le 
corps a besoin à ce moment de 
l’année.

La préparation
C’est un point critique, car 

on prend rarement le temps de 
cuisiner. Pourtant, il suffit d’un 
quart d’heure pour préparer des 
légumes pour une famille de 
quatre personnes. Il y a des pe-
tits trucs pour que ce soit plus 
facile : les préparer en famille 
ou pendant que votre enfant fait 
ses devoirs près de vous ou en-

core devant la télévision… oui, 
c’est comme le repassage, on 
ne voit pas le temps passer. 

On peut éviter la corvée 
d’épluchage en utilisant une 
brosse à légumes sous l’eau 
tiède. Le travail est plus rapide 
et les légumes conservent plus 
de vitamines puisqu’elles se 
cachent souvent juste sous la 
peau. Couper les légumes se-
lon la recette, en cubes, en la-
melles, en bâtonnets ou en les 
râpant.

Les cuisiner
Pour les gens pressés, la sa-

lade est vraiment ce qu’il y a 
de plus rapide. Pensez à varier 
au maximum les légumes et 
les ingrédients. Plus il y a de 
variétés, plus les papilles se ré-
galent et votre corps sera mieux 
nourri. Mélangez les légumes, 
ajoutez des graines germées 
et utilisez différentes huiles 
– olive, noix, noisette, argan, 
colza – non raffinées que vous 
vous procurerez dans les ma-
gasins bio. Préparez l’assiette 
en début de repas. Vous pouvez 
ajouter à vos salades des œufs, 
du saumon fumé, du magret de 
canard, des gésiers…

À la chinoise 
C’est aussi rapide et très sain. 

Coupez finement les légumes. 
Chauffez la poêle, versez un 
peu d’huile et un émincé de 
viande, du blanc de poulet ou 
du tofu mariné. Remuez sans 
cesse et ajoutez les légumes au 
bout de 2 ou 3 minutes. Conti-
nuez à remuer, c’est prêt en dix 
minutes maximum. Les légu-
mes sont al dente, ils contien-
nent encore toutes leurs vitami-

nes tout en étant chauds, ce qui 
favorise la digestion et est bien 
agréable en hiver. Assaisonnez 
avec une sauce soya ou du lait 
de coco, de la coriandre, du gin-
gembre ou à l’européenne, avec 
une sauce tomate par exemple.

À la vapeur
Cela ne veut pas dire sans 

goût. Il y a une quantité d’épi-
ces et de fines herbes à ajouter 
aux légumes. Une fois cuits, 
on peut ajouter un filet d’huile 
ou une sauce aux légumes. La 
cuisson à la vapeur a la parti-
cularité de développer la saveur 
de l’aliment sans apporter de 
corps gras.

En potée
Faites revenir les légumes, 

versez de l’eau, du bouillon ou 
du vin blanc ainsi que divers 
condiments. N’oubliez pas de 
varier au maximum les épices 
et les mélanges. Vous pou-

vez y ajouter de la viande, du 
saucisson de temps à autre, du 
poisson ou des légumineuses et 
des céréales. Laissez mijoter le 
temps de vous mettre à l’aise, 
de préparer la journée du len-
demain… Si vous cuisez à feu 
très bas, le temps de cuisson 
est plus long, mais la saveur est 
meilleure et vous n’avez pas 
vraiment besoin de surveiller si 
vous avez mis assez de liquide.

En purée ou en sauce
Pour les plus récalcitrants, la 

purée ou la sauce est le meilleur 
moyen de faire passer les légu-
mes. On ajoute des pommes 
de terre aux légumes que l’on 
réduit en purée une fois cuits. 
Ajoutez des aromates diffé-
rents, gingembre, noix de mus-
cade, herbes de Provence, etc.

Pour les sauces, râpez les lé-
gumes et faites-les cuire dans 
de l’eau, un coulis de tomates 
ou du lait par exemple. Une fois 

cuits, passez au mélangeur pour 
obtenir une sauce onctueuse. 

L’assaisonnement
Variez, variez, variez! Cha-

que épice a ses vertus et sa sa-
veur. Pensez à la cardamome, 
au laurier, à la muscade, au 
poivre, au curcuma, au curry, 
au cumin, à la cannelle, au pa-
prika, au thym, au romarin, à la 
coriandre, au gingembre… La 
liste est longue, faites des es-
sais, des mélanges, laissez aller 
votre imagination pour stimuler 
votre appétit.

Les mélanges
Les poissons se marient très 

bien avec les légumes : le sau-
mon avec les épinards, la plie 
avec de la courge, le flétan 
avec des poireaux… les arti-
chauts, les navets, le fenouil 
accompagnent aussi très bien 
les poissons. La viande se ma-
rie avec tous les légumes mis 
à part le fenouil, le cardon ou 
l’artichaut. Les céréales et les 
légumineuses complètent les 
légumes.

Les fruits
Il est préférable de manger des 

fruits en dehors des repas, car la 
digestion d’autres aliments blo-
que le fruit dans l’estomac et il 
commence à fermenter. Au lieu 
d’acheter des biscuits et autres 
amuse-gueules, choisissez un 
plateau de fruits. Deux ou trois 
fruits de chaque variété. Pensez 
aussi aux fruits secs, comme les 
dattes ou les figues, ainsi que 
les noix, les amandes, les noi-
settes… Mettez-les en valeur 
sur la table, histoire de susciter 
le désir. 

Manger des légumes et des fruits, quel régal!  

Mangez avec plaisir des légumes de saison.
Photos.com

David Wu et 

Caroline Yates 

Époque Times

Le duc de Zhou était le frère 
cadet du roi Wu du royaume de 
Zhou. Dans l’histoire chinoise, 
il était connu pour être un bon 
modèle de piété filiale et de 
bienveillance.

Il était, en outre, particuliè-
rement talentueux. Grâce à sa 
piété filiale et à sa bienveillance, 
il était différent de ses autres frè-
res. Ainsi, par deux fois, il a aidé 
son frère le roi Wu à aller vers 
l’est à la conquête de la dynastie 
Shang.

Avec l’aide précieuse du duc 
de Zhou, le roi Wu a pu vaincre 
la dynastie Shang. Le roi Wu 
avait adopté la politique de bien-
veillance et de générosité re-
commandée par le duc de Zhou : 
«Installer les personnes sur leur 
domaine et ne pas les tuer». Ain-
si, les Shang et les nobles qui 
ont été faits prisonniers ont été 
maintenus sur leur domaine, et 
les greniers ont été ouverts pour 
nourrir leur peuple affamé.

Il a également introduit les ri-
tes des Zhou, la musique et pro-
posé «l’exemplarité de la vertu 
et la prudence de la sanction» 
ainsi que «le respect de la vertu 
et la protection du peuple». De 
cette façon, la politique et la 

gouvernance sous la dynastie 
Zhou étaient transparentes et 
bien conduites. Ses propositions 
ont servi de référence aux poli-
ticiens de toutes les générations 
qui ont suivi.

Après la mort du roi Wu, son 
fils et prince héritier, Cheng, lui 
succéda sur le trône de la dynas-
tie Zhou. Comme le roi Cheng 
était encore trop jeune, le duc 
de Zhou assura la régence du 
royaume de Zhou pendant six 
ans. Lorsque le roi Cheng gran-
dit, le duc de Zhou lui laissa le 
pouvoir et lui conseilla de ne pas 

adopter une conduite qui se base 
sur la sensualité et le confort et 
qui privilégie le jeu et la chasse.

La manière que le duc de 
Zhou adopta pour recruter des 
personnes talentueuses et méri-
tantes a été considérée comme 
un modèle par les politiciens 
qui lui ont succédé. De façon à 
n’oublier aucune personne avi-
sée, le duc de Zhou pouvait ar-
rêter toute occupation en cours 
pour les rencontrer. Par exem-
ple, il pouvait interrompre son 
bain, tenant ses cheveux longs 
mouillés à la main ou encore 

interrompre son repas pour ren-
contrer immédiatement les per-
sonnes talentueuses qui pou-
vaient soudainement surgir pour 
exprimer leurs propositions sur 
la manière de conduire la nation.

Au cours des dernières an-
nées de sa vie, le duc de Zhou 
travailla énormément sur l’in-
troduction des rites et de la 
musique ainsi que sur l’amé-
lioration des différentes insti-
tutions et réglementations. Il 
développa une série complète 
de rites de Zhou dans lesquels 
il mit en place des exigences 
détaillées, allant des aspects de 
la politique nationale jusqu’aux 
comportements quotidiens in-
dividuels. Ils contenaient aussi 
un nombre d’institutions légales 
comme le système patriarcal, le 
système d’attribution des terres 
aux nobles du royaume et d’im-
portantes affaires nationales. 
Tout comme des aspects plus 
précis qui comprenaient les cé-
rémonies de mariage et les funé-
railles, les rites de passage et les 
activités sacrificielles.

Par la suite, les érudits confu-
céens ont constitué des ouvrages 
spécifiques consacrés aux rites 
de Zhou. Pendant près de 2000 
ans après la dynastie des Han, 
les pensées spirituelles essen-
tielles de bienveillance, de droi-
ture, de bienséance, de sagesse 
et de confiance ainsi que les ri-

tes de Zhou étaient devenus les 
normes du comportement moral 
du peuple chinois.

Les rites de Zhou, introduits 
par le duc de Zhou, ont été 
transmis de génération en géné-
ration et considérés comme un 
trésor de la culture chinoise, en 
particulier, l’institution du ma-
riage qui a encore une influen-
ce considérable sur le peuple 
chinois d’aujourd’hui.

À la suite de la disparition 
de la dynastie Shang, la dynas-
tie Zhou (1122-221 av. J.-C.) a 
été la plus longue des dynasties 
de l’histoire chinoise. Elle dura 
900 ans, jusqu’à ce qu’elle soit 
remplacée par la dynastie Qin. 
Vers 770 av. J.-C., les histo-
riens chinois ont divisé la dy-
nastie Zhou en deux périodes, 
les Zhou occidentaux et les 
Zhou orientaux. Le roi Wen, le 
roi Wu, Jiang Ziya et le duc de 
Zhou furent, parmi les Zhou oc-
cidentaux, les personnages les 
plus connus ayant apporté une 
grande contribution à l’histoire 
de la Chine.

Les deux systèmes d’éthique 
et d’enseignement philosophi-
que chinois, tels que le confu-
cianisme et le taoïsme, ont été 
établis, ce qui a profondément 
influencé les futures généra-
tions en Chine. La dynastie 
Zhou symbolise l’apogée de la 
culture traditionnelle chinoise. 

Le duc de Zhou, un bon modèle de piété filiale et de bienveillance  

Le duc de Zhou qui a prôné la bienveillance et créé les rites de Zhou est 
un modèle depuis plus de 2000 ans.

Catherine Chang/Époque Times
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Le Cameroun, 
un concentré 
d’Afrique

Le Cameroun, c’est un peu l’Afrique qui 
hante nos rêves d’enfants : des cases en 
torchis, des chefs de tribu, des marchés 
colorés, une prairie sans fin, des acacias 
épineux, des couchers de soleil dorés et 
des animaux sauvages que l’on peut ob-
server dans leur milieu naturel. Passer la 
nuit dans un boukarou à l’abri d’un mous-
tiquaire, à l’écoute des bruits de la savane, 
est une autre expérience inoubliable : rêve 
enfin réalisé de communion profonde avec 
une nature encore intacte et sauvage.

Avec ses immenses plages encore vier-
ges, avec ses montagnes arrondies tapis-
sées de cultures à l’ouest, avec ses forêts 
denses aux arbres gigantesques au sud, 
avec ses larges horizons de savanes her-
beuses et arbustives au nord, avec, encore 
plus au nord, sa steppe épineuse sahélien-
ne, avec ses fleuves navigables une partie 
de l’année seulement, avec ses 240 ethnies, 
ses chefferies et ses royaumes centenaires, 

le Cameroun est une terre de contrastes qui 
apparaît comme la synthèse de toutes les 
merveilles que recèle le continent africain.

Que la fête commence!
Soudain, des nuages de poussière s’élè-

vent au bout de l’esplanade, des groupes 
de destriers surgissent dans le fracas d’un 
galop assourdi par les cris des guerriers et 
la clameur de la foule. Les montures galo-
pent vers une tribune d’honneur où elles 
arrêtent leur course débridée en piaffant, 
retenues d’une main ferme par leurs ca-
valiers qui saluent leur roi en levant leurs 
sabres.

Il ne s’agit ni d’un défilé folklorique 
pour égayer le peuple ni d’une reconstitu-
tion historique. Les fantasias, tout comme 
les autres festivités traditionnelles, se répè-
tent d’année en année depuis près de deux 
siècles, un peu partout dans le pays. Cha-
que fois, c’est l’occasion pour les grandes 
chefferies de perpétuer la mémoire des 
sociétés traditionnelles, garantes de paix et 
de cohésion sociale.

À Douala, port commercial situé à l’em-
bouchure du fleuve Wouri, le peuple sawa, 
encore appelé le «peuple de l’eau», célè-
bre en décembre la fertilité du fleuve lors 
d’une cérémonie empreinte de rites sacrés, 
le Ngondo, qui illustre le souci de valori-
ser le patrimoine ancestral et son identité. 
Dans la province de l’ouest, la ville de 
Foumban magnifie les traditions de la po-
pulation bamoum lors de la fête du Nguon, 
une occasion unique d’admirer les mas-
ques perlés, les costumes ornés de fétiches 
et de gris-gris du peuple au serpent à deux 
têtes. Dans le nord, les Lamidos régentent 
l’existence de leurs sujets qui viennent 
signifier leur allégeance à l’occasion de 
fantasias flamboyantes pour rappeler que 
c’est à cheval que les ancêtres peuls ont 
mené la guerre sainte.

Comme les distances sont grandes dans 
ce pays où les voies de communication ne 
desservent pas aisément toutes les régions, 
chaque village forme un sous-groupe sin-
gulier au cœur de son ethnie, il possède sa 
propre histoire et ses propres codes cultu-
rels qui se manifestent dans l’architecture 
de la chefferie, à la fois salle de réunion et 
habitat pour le chef et sa famille. À Idool, 
l’entrée est masquée par un portique dont 
les piliers sont décorés de peintures aux 
couleurs vives, à motifs géométriques, 
toutes réalisées par les femmes. Les murs 
de torchis sont chapeautés par un toit de 
chaume dont les pans descendent jusqu’au 
sol. Un premier vestibule mène à une peti-
te cour intérieure qui donne accès à la salle 
de réunion plongée dans la pénombre. De 
légères cavités sont creusées dans le sol 
pour y recevoir des feux qui permettront 
d’éclairer la salle lors de la réunion heb-
domadaire que le chef tient avec ses no-
tables pour prendre les décisions selon les 
grandes orientations qu’il impose. Au-delà 
s’ouvre la cour des sarés, le royaume des 

femmes qui évoluent à l’abri des regards.

Un tourbillon d’images
Pour visiter le nord du pays, le train est 

la seule option raisonnable pour joindre 
Ngaoundéré, terminus du Transcamerou-
nais affrété par la Camrail au départ de 
Yaoundé. Il faut dire qu’aucune route di-
recte ni aucune voie totalement bitumée 
ne relie la capitale au chef-lieu de l’Ada-
maoua. Un voyage sur le Transcam, c’est 
à coup sûr s’offrir la chance de partir à 
la rencontre du peuple camerounais, des 
hommes et des femmes avenants, diserts 
et curieux. C’est aussi vivre un long tracé 
dans la nuit qui laisse des souvenirs impé-
rissables, entre scènes burlesques, insoli-
tes et exténuantes. 

Il est vrai qu’il n’est guère aisé de dor-
mir en raison des arrêts fréquents (une 
quinzaine de gares), des ralentissements 
et haltes intempestives, qu’il s’agisse d’un 
encombrement des voies par des trou-
peaux de zébus ou encore de l’attente du 
passage d’un train de marchandises. Cha-
que arrêt suscite un mouvement de foule. 
En quelques minutes, tout un marché s’or-
ganise sur l’unique quai de la gare. Les uns 
se précipitent vers les voyageurs qui des-
cendent pour les aider à porter valises et 
paquets. D’autres, un plateau garni de vic-
tuailles sur la tête, longent le train en cou-
rant, à peine éclairés par les wagons. Ils 
sont à la recherche des passagers affamés 
qui les interpellent, penchés aux portes 
des wagons, avides de bananes plantains, 
de beignets, d’arachides ou de bâtons de 
manioc. Des enfants proposent des sachets 
bariolés qu’ils signalent en criant «sac, 
sac, sac…», une complainte qui s’éteint 
dans la pénombre quand le train s’ébranle, 
quelques minutes plus tard. 

Au bout de la nuit, chacun se sent 
amoindri, épuisé par le vacarme vrombis-

Christiane Goor

D’immenses plages encore vierges
Mahaux Photography

Mahaux Photography

Mahaux Photography

Liman pénètre dans l’eau, un sac de jute rempli de farine et de pommes de terre sur 
le dos. Il caresse d’abord la grosse tête de la bête qui ouvre la gueule, impatiente de 
recevoir sa pâtée.

Royaume des singes, ceux-ci sont encore trop souvent traqués et sont proposés le long 
des routes et sur les marchés comme viande de brousse aux Camerounais qui en sont 
friands.
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sant des essieux. Pourtant, quand enfin le 
jour se lève, toutes les fatigues du voyage 
s’évanouissent devant le charme indici-
ble du paysage qui s’ouvre dans la brume 
matinale : une vaste savane arbustive 
sillonnée de pistes rouges, des chaumières 
rondes en terre battue coiffées d’un toit 
de chaume, des troupeaux de bœufs et de 
moutons, des ânes que tirent des femmes 
vêtues de boubous chamarrés, des enfants 
rieurs au passage du convoi … Perdu dans 
la contemplation de cette Afrique de cartes 
postales, on ne voit pas passer le temps. 

Les réserves animalières
Une dizaine de parcs et autres réserves 

sont disséminés dans le pays. Toutefois, la 
vedette du Cameroun, c’est le parc natio-
nal Waza, érigé réserve de la biosphère par 
l’UNESCO en 1982. Aujourd’hui, le parc 
s’étend sur près de 170 000 hectares et 
abrite d’immenses troupeaux d’éléphants, 
de girafes et d’antilopes. Sur un territoire 
aussi vaste, rien ne peut toutefois garantir 
la rencontre avec l’un ou l’autre représen-
tant de ces espèces qui, de plus, ne se lais-
sent pas aisément repérer.

Lorsque l’on sillonne en voiture le ré-
seau de pistes aménagées pour le plus 
grand bonheur des voyageurs, la lenteur 
est de rigueur si l’on veut repérer un ani-
mal. Une excellente paire de jumelles et 
une bonne dose de patience sont encore 
les atouts indispensables de cette fabu-
leuse chasse à l’image. Le parc se laisse 
découvrir comme une incroyable arche 
de Noé. Une famille de pintades déboule 
sur la piste, un troupeau d’antilopes barre 
le chemin, un craquement de branchages 
annonce l’approche d’un groupe d’élé-
phants. Il faut emprunter les chemins de 
traverse qui mènent au bord des points 
d’eau où se donnent rendez-vous des 
bancs d’oiseaux : outardes, grues couron-
nées, hérons cendrés, jabirus. Silencieux et 
immobile, le véhicule se fond dans le pay-
sage écrasé de soleil. Un troupeau de cobs 
de Buffon paît paisiblement dans la plaine 
herbeuse. Immobiles, des girafes fixent 
longuement l’étranger avant de se retour-
ner soudainement et de partir en courant. 
Les phacochères sont les plus vigilants, 
qu’un moindre bruissement effraie. Ils 
détalent alors ventre à terre, la queue sur-
montée d’une houppette dressée en l’air, 
en forme de point d’interrogation.

Le sud du pays est le domaine de la 
grande forêt équatoriale où se dressent des 
arbres gigantesques de 30 à 50 mètres de 
haut qui se disputent la lumière en emmê-
lant leurs feuilles. Royaume des singes, 
ceux-ci sont encore trop souvent traqués 
pour proposer le long des routes et sur 
les marchés de la viande de brousse dont 
sont friands les Camerounais. Le parc de 
la Méfou − né d’un partenariat entre le 
gouvernement camerounais et une ONG, 
la Cwaf (Cameroon Wildlife Aid Fund) − 
accueille des primates récupérés lors de 
saisies des douanes ou retrouvés mutilés 
au bord des routes. Soignés dans un mi-
lieu naturel grillagé, ils sont parfois diri-
gés vers de grands zoos étrangers, mais le 
but avoué de l’association est de pouvoir 
les réintroduire un jour dans leur habitat 
autochtone. Une visite au parc offre une 
occasion unique d’observer des primates 
familiarisés à l’homme et de découvrir 
la campagne de sensibilisation organisée 
dans les écoles contre le braconnage.

Le parc de la Bénoué, du nom du fleuve 
qui le traverse, est le territoire des hippo-
potames qui y trouvent des lieux propices 
à leur survie, surtout en saison sèche. Ce-
pendant, le spécimen le plus extraordi-
naire se rencontre à Garoua, ville baignée 
par le fleuve. Chaque jour, Liman Boucar, 
un pêcheur d’une quarantaine d’années, a 
rendez-vous avec son hippopotame, une 
femelle qu’il a apprivoisée quand elle 
avait à peine deux mois et lui dix-huit ans. 
La mère de l’animal avait été tuée par les 
villageois, excédés de voir leurs cultu-
res potagères saccagées une fois de plus. 
Liman s’est apitoyé du sort du bébé hip-
popotame et a pris l’habitude de venir la 
nourrir chaque jour. «Ouarlé! Ouarado!» 
crie-t-il en fufulde, la langue des Peuls. 
«Viens, viens!», lance-t-il au loin en re-
gardant le fleuve. Il faut parfois attendre 
une demi-heure pour que surgisse l’animal 
qui remonte le fleuve en se laissant glisser 
dans l’onde rafraîchissante. Seuls émer-
gent ses yeux globuleux et la courbe de 
son échine lorsqu’il s’approche de la rive 
où l’attend son ami. Liman pénètre alors 
dans l’eau, un sac de jute rempli de farine 
et de pommes de terre sur le dos. Il caresse 
d’abord la grosse tête de la bête qui ouvre 
la gueule, impatiente de recevoir sa pâtée. 
Liman n’hésite pas à gratter le palais de 
l’hippopotame qu’il a baptisée «Africa» 

tout en lui jetant sa nourriture dans la 
gueule. Petit à petit, Africa jaillit hors de 
l’eau, suivant pas à pas son maître qui ne 
cesse de lui parler tout en jouant avec elle. 
Gourmande, elle ingurgite près de 80 kg 
de maïs salé par jour! Quand elle a enfin 
vidé le sac, elle se laisse escalader par son 
ami avant de rejoindre le fleuve où au loin 
l’attendent ses congénères. Chaque jour, 
cet étonnant spectacle attire sur les berges 
des foules de curieux, fascinés par cette 
étrange amitié entre un homme et un mas-
todonte de quatre tonnes, chacun aidant 
l’autre puisque Liman vit aussi de son ex-
traordinaire phénomène de foire.

Une histoire d’amour
C’est à Garoua que nous avons rencon-

tré Christophe Droeven. Une douce soi-
rée africaine sur la terrasse de notre hôtel 
à savourer une bière fraîche à la santé de 
Liège. Lorsque Christophe égrène les sou-
venirs de son enfance, c’est à croire qu’il 
avait déjà rendez-vous avec le continent 
africain. Pourtant ses racines sont liégeoi-
ses, ses attaches aussi, mais enfant il rêve 
d’élargir son horizon, de dépasser les col-
lines doucement vallonnées du pays de 
Herve. Lorsque Christiane, la jolie Burun-
daise, débarque dans sa classe au Collège 
Royal Marie-Thérèse de Herve, il tombe 
instantanément sous le charme. Grâce 
à lui et à cet amour d’adolescent, Chris-
tiane supportera mieux son exil obligé en 
famille d’accueil loin des siens retenus 
dans un pays agité par une guerre civile 
sans nom. Grâce à elle, Christophe décou-
vre la réalité de l’Afrique noire. C’est dit, 
ils feront leur vie ensemble, dans un pays 
africain encore à définir, le temps de bou-
cler des études qui leur offriront un bagage 
indispensable pour entamer cette aventure.

Liège les accueille durant leurs études, 
ils choisissent de vivre en Outremeuse, 
«là où bat le cœur ardent de la ville», in-
siste Christophe. Tous deux apprécient 
particulièrement l’accueil et la convivia-
lité des Liégeois qui ne s’offusquent pas 
de leur couple mixte. Leurs souvenirs 
les ramènent aux fêtes du patrimoine ou 
aux festivités du 15 août et encore, plus 
simplement, à la terrasse animée du café 
Randaxhe où, quelle que soit la saison, les 
conversations vont bon train autour des 
meilleurs croque-monsieur de la ville.

Avec un diplôme d’agronome versé en 
culture tropicale pour lui et un diplôme de 
juriste pour elle, ils décident de s’expatrier 
d’abord à Bujumbura, au Burundi, pour 
y soutenir un programme d’aide agricole 
chapeauté par le groupe Caritas. Durant 
huit années, Christophe se spécialise dans 
la gestion de la sécurité alimentaire dans 
les zones dévastées par la guerre. Ses qua-
lités intéressent la branche américaine du 
groupe, le CRS (Catholic Relief Services), 
qui l’engage et l’envoie au Tchad pour en-
cadrer les services d’aide aux populations 
locales déplacées. Christophe met sur pied 
le premier camp de réfugiés au Darfour, ce 
qui lui vaut aujourd’hui l’étiquette d’ur-
gentiste de service en situation de crise! 
Il œuvre aussi activement, souvent avec 
l’aide de son épouse, dans des domaines 
divers comme la réinsertion des enfants 
soldats ou la sensibilisation des popula-
tions à de meilleures exploitations des res-
sources locales.

En 2008, pour protéger sa famille, il 
est obligé de fuir le Tchad secoué par des 
conflits internes graves, le CRS le nomme 
directeur représentant le groupe au Came-
roun où il continue toutefois à suivre de 
près la réalité tchadienne comme celles 
de la République du Congo et de Guinée 
équatoriale. Depuis plus de deux ans, 
Christophe a pris la mesure de son nou-
veau pays d’accueil. La stabilité politique 
du Cameroun n’exclut pas d’autres soucis 
importants. «La corruption est active au 
Cameroun et elle gangrène tous les sec-
teurs de l’administration», reconnaît-il. 
Avec l’aide du Minesec (ministère de 
l’Enseignement secondaire), Christophe a 
lancé un ambitieux projet de lutte contre la 
corruption à travers l’école. «Aujourd’hui, 
on ose mettre des mots sur cette mauvaise 
gouvernance et la pointer du doigt.» Il est 
vrai que son impact sur la vie quotidien-
ne du peuple camerounais est important 
et trop souvent source d’injustices qui, 
à terme, pourraient déstabiliser le pays. 
«Heureusement, précise Christophe, la 
volonté de changer est présente, mais les 
mauvaises habitudes qui sévissent en tou-
te impunité depuis de nombreuses années 
sont difficiles à éradiquer.» L’espérance 
n’a jamais quitté Christophe et Christiane 
qui poursuivent la main dans la main leur 
chemin commencé à deux sur les bancs de 
l’école. «Le Cameroun a d’énormes atouts 
et mérite d’être soutenu!»

V o y a g e

Informations : auprès de www.mintour.gov.cm ou encore 
www.cameroun-infotourisme.com 

Formalités : En plus du certificat international de vaccination contre la 
fièvre jaune, il faut un visa à obtenir auprès de l’ambassade du Cameroun. 

Y aller : Plusieurs compagnies aériennes assurent la liaison avec Douala 
ou Yaoundé. Depuis fin mars 2011, la Cameroon Airlines est née de ses 
cendres et assure un vol entre Paris et Douala : www.camair-co.cm. À 
retenir pour son excellent rapport qualité-prix la compagnie Ethiopian 
Airlines, même si le vol qui fait escale à Addis Ababa est plus long. Le train 
affrété par la Camrail (www.camrail.net) est une aventure en soi à vivre 
pour rallier Ngaoundéré depuis Yaoundé.

Monnaie : Les cartes de crédit sont rarement acceptées en dehors des 
grandes villes. Prévoyez des francs Cfa à acquérir dans les grands hôtels ou 
tout simplement à la banque à Douala ou à Yaoundé.

Se loger : L’hôtellerie du pays laisse à désirer dans la mesure où les anciens 
hôtels de qualité n’ont guère été entretenus. Toutefois, le ministère du 
Tourisme met en place une politique de privatisation des sites qui devrait 
à terme porter ses fruits. Ne vous attendez pas à un service de luxe et 
vérifiez votre chambre avant de l’accepter. Il est relativement aisé d’en 
changer. Généralement, les hôtels proposent une restauration tout à fait 
correcte qui permet de passer la soirée en toute quiétude sur le site, en 
terrasse, un vrai bonheur!

Mahaux Photography

Des enfants rieurs au passage d’un convoi
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S a n t é

Christine Lin
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Selon la légende, Li Qing Yun 
(1677-1933) était chercheur en 
médecine chinoise, expert en 
plantes médicinales, maître de 
qigong et conseiller en stratégie. 
La légende dit qu’il aurait vécu 
256 ans, sous le règne de neuf 
empereurs de la dynastie Qing. 

L’annonce de sa mort, parue 
en mai 1933 dans Times Maga-
zine, intitulée «Tortue-Pigeon-
Chien», révélait ses secrets de 
longévité : «Garder un cœur 
aussi tranquille que la tortue, 
marcher aussi vite que le pigeon 
et dormir comme le chien.»

M. Li est décrit comme ayant 
eu un mode de vie tranquille et 
singulier. Il ne buvait jamais de 
boissons alcoolisées et ne fumait 
pas. Il prenait ses repas à des 
heures régulières. Il était végé-
tarien et buvait fréquemment du 
thé aux baies de goji. 

Il se couchait tôt et se ré-
veillait tôt. Quand il avait le 
temps, il s’installait les yeux fer-
més, les mains sur les genoux et 
restait là, sans bouger, pendant 
plusieurs heures.

Durant son temps libre, Li 
jouait aux cartes, faisant en 
sorte de perdre assez d’argent 
pour que son adversaire puisse 
se payer un repas. En raison de 
sa générosité et de son attitude 
magnanime, tout le monde ap-
préciait sa compagnie. 

M. Li a passé sa vie à étudier 
la pharmacopée chinoise et à dé-
couvrir les secrets de la longé-
vité, voyageant dans les provin-
ces chinoises et allant jusqu’en 
Thaïlande pour cueillir des her-
bes médicinales et soigner les 
gens. 

Bien qu’il soit difficile de 
savoir si Li a réellement vécu 
aussi longtemps que le disent 
les légendes, le peu que nous 
savons de ses habitudes de vie 
s’accorde avec les résultats des 
études menées par la science au 
sujet de la longévité.

Recherches
Dan Buettner, auteur de 

l’ouvrage The Blue Zones: Les-
sons for Living Longer From the 
People Who’ve Lived the Lon-
gest (ndlr. Les zones bleues : 
leçons pour vivre longtemps 
par les gens qui ont vécu le plus 
longtemps) a fait des recherches 
au sujet de la science de la lon-
gévité. Dans son livre, il étudie 
le mode de vie de quatre peu-
ples géographiquement éloignés 
dans le monde. Tous ces groupes 
– les adventistes californiens, 
les Okinawaïens, les Sardes et 
les Costaricains – vivent plus 
de 100 ans, 12 années de plus 
que la moyenne. Il a nommé le 

lieu où ces gens vivent «zones 
bleues». 

Selon les recherches de Buet-
tner, tous les groupes des zo-
nes bleues ont un régime ali-
mentaire à base de légumes. 
Le groupe des adventistes de 
Loma Linda en Californie man-
ge beaucoup de légumes verts, 
comme il est mentionné dans la 
Bible. Les éleveurs qui vivent 
dans les montagnes de la Sar-
daigne mangent un pain sans le-
vain, avec des grains entiers, du 
fromage provenant d’animaux 
nourris avec de l’herbe et un vin 
spécial.

Buettner a découvert que les 
régimes à basses calories aident 
à prolonger la vie, comme dé-
montré par un groupe de per-
sonnes âgées en bonne santé 
d’Okinawa pratiquant une règle 
confucéenne qui consiste à arrê-
ter de s’alimenter quand l’esto-
mac est plein à 80 %.

Méditation
Les chercheurs ont révélé de 

nombreux avantages de la mé-
ditation régulière. Des neuros-
cientifiques de Medical School 
de l’Université du Massachu-
setts ont réalisé une expérience 
sur deux groupes d’employés en 
informatique souvent stressés. 
Le premier groupe devait médi-
ter quotidiennement tandis que 
le deuxième continuait à vivre 
normalement. 

Ils ont constaté que le groupe 
qui méditait «était caractérisé 
par une augmentation pronon-
cée de l’activité au niveau du 
lobe frontal gauche», précise un 
article de Psychology Today en 
2003. «Ce changement diminue 
les effets négatifs causés par le 
stress, la dépression légère et 
l’anxiété. Nous avons aussi noté 
une baisse de l’activité dans la 
région de l’amygdale. Or, c’est à 
cet endroit que le cerveau traite 

la peur.»
La méditation améliorerait 

l’humeur et ralentirait également 
le rétrécissement du cerveau at-
tribuable au vieillissement. 

En dehors de la méditation, 
Buettner a constaté que l’in-
flammation, qui est une réaction 
au stress, était prévenue par des 
pauses régulières. Par exemple, 
les adventistes en Californie 
se conforment avec discipline 
à leurs 24 heures de sabbat, où 
ils consacrent du temps à la ré-
flexion, à la prière et aux rela-
tions sociales.

Communauté
Buettner a également constaté 

que le communautarisme est 
un point commun des groupes 
en zone bleue. Cette organi-
sation sociale aurait donc une 
influence prépondérante sur la 
longévité des êtres humains. Les 
Okinawaïens ont dans l’ensem-

ble beaucoup d’amis proches 
avec lesquels ils partagent tout. 
Les montagnards sardes ont un 
profond respect pour les person-
nes âgées, ce qui n’est pas le cas 
pour les sociétés occidentales 
modernes. Les adventistes ac-
cordent une grande importance 
à la piété filiale. 

Le sentiment d’appartenance 
à un groupe d’amis ou à une 
famille possédant des habitu-
des saines encouragerait l’être 
humain à vivre sainement éga-
lement. 

Dans l’ouvrage Outliers, 
Malcolm Gladwell examine les 
Rosetans. Ces derniers sont un 
groupe d’origine italienne migré 
vers une région à l’ouest de Ban-
gor, en Pennsylvanie, aux États-
Unis. L’écrivain peint le portrait 
d’un groupe qui, dans l’en-
semble, a moins de problèmes 
cardio-vasculaires et dont les 
membres ont généralement une 
vie longue et saine. Suite à des 
expériences, les scientifiques 
ont déterminé que leur secret ne 
résidait ni dans la génétique, ni 
dans l’alimentation (au contrai-
re, les graisses constituaient 
41 % de leur alimentation). 

«Les Rosetans avaient créé 
une puissante structure sociale 
capable de protéger les membres 
des pressions du monde moder-
ne», écrit M. Gladwell. «Si les 
Rosetans étaient en bonne santé, 
c’était grâce à l’endroit d’où ils 
venaient, grâce à l’atmosphère 
qu’ils avaient créée dans leur 
minuscule village en haut des 
collines.»

Une vie qui a du sens
De ses voyages, Buettner a re-

tenu un autre point commun aux 
groupes de zone bleue : aucun 
d’eux n’avait la notion de re-
traite. Il s’avère que poursuivre 
une activité aiderait à prolonger 
la vie. 

Être en activité constante, 
même jusqu’à la veille de la 
mort, est fondamental pour les 
Okinawaïens et les Sardes. Dans 
ces groupes, Buettner a rencon-
tré des hommes et des femmes 
centenaires qui continuaient de 
grimper les collines, construire 
des clôtures, pêcher et qui, en 
même temps, s’occupaient de 
leurs arrière-arrière-arrière-ar-
rière-petits-enfants. 

Fait intéressant, aucun de ces 
centenaires ne s’exerçait à une 
activité physique particulière, 
comme nous, Occidentaux, 
avons l’habitude de faire. «Ils 
entretenaient tout simplement 
une vie active qui les dispen-
sait d’activité physique particu-
lière», a déclaré Buettner. Tous 
marchaient, cuisinaient, s’oc-
cupaient de différentes corvées. 
Beaucoup d’entre eux jardi-
naient.

Dr John Briffa  

Je ne suis pas un fan d’édulco-
rant artificiel comme l’aspar-
tame. Non seulement rien ne 
prouve que les édulcorants ar-
tificiels peuvent aider à contrô-
ler votre poids, mais des études 
prouveraient que l’aspartame 
peut avoir des effets néfastes sur 
votre santé.

Dans le corps humain, l’as-
partame libère du méthanol (de 
l’alcool de bois), qui peut se 
convertir en formaldéhyde. Aux 
États-Unis, le formaldéhyde a 
été récemment ajouté à la liste 
officielle des produits chimiques 
cancérigènes. Des études sur les 
animaux montrent que même un 
dosage limité d’aspartame peut 
augmenter le risque d’être atteint 
de plusieurs types de cancer.

J’ai lu un article paru dans la 
revue Clinical and Experimental 
Rheumatology publié en décem-
bre 2010 qui décrit les risques 
potentiels de fibromyalgie liés à 
la consommation de l’aspartame. 
La fibromyalgie se caractérise 
par des douleurs et des faibles-
ses musculaires. L’article décrit 
deux études de cas prouvant que 
la fibromyalgie peut être causée 
par l’ingestion d’aspartame.

Dans la première étude, une 
femme de 50 ans qui souffrait 
de fibromyalgie depuis plus de 
10 ans a vu les symptômes dis-
paraître lorsqu’elle est partie en 
vacances et a arrêté l’ingestion 
d’aspartame. Les symptômes de 

la fibromyalgie sont réapparus 
lorsqu’elle est rentrée chez elle 
et a recommencé à consommer 
de l’aspartame, mais les symptô-
mes ont de nouveau disparu une 
fois qu’elle a arrêté d’en ingérer.

J’ai entendu à deux reprises des 
expériences similaires : des per-
sonnes souffrant de fibromyalgie 
ont déclaré que leurs symptômes 
ont disparu lorsqu’elles étaient 
en vacances. Le soleil et la vita-
mine D me viennent tout d’abord 

à l’esprit, car une carence en vi-
tamine D peut provoquer des 
douleurs musculaires et une aug-
mentation de la vitamine D peut 
résoudre ce symptôme.

Il est possible dans le cas de 
cette femme que le soleil et 
d’autres facteurs aient favorisé la 
disparition des symptômes de la 
fibromyalgie. Cependant, le fait 
que ses symptômes ont disparu 
lorsqu’elle a arrêté l’ingestion 
d’aspartame suggère fortement 

que cette substance a été la prin-
cipale cause de ses symptômes.

Le deuxième cas décrit dans 
l’article concerne un homme de 
43 ans qui avait souffert de dou-
leurs dans le cou, les avant-bras, 
les poignets et les mains pen-
dant trois ans. L’arrêt total de la 
consommation d’aspartame dans 
son alimentation a fait disparaî-
tre ces symptômes.

Des études de cas comme 
ceux-là ne prouvent pas que les 

symptômes de la fibromyalgie 
de ces personnes soient causés 
par l’ingestion d’aspartame. Il 
est possible que l’amélioration 
de leur état de santé soit attribua-
ble à un effet placebo (effet posi-
tif produit par un médicament ou 
un geste thérapeutique n’ayant 
pas d’efficacité démontrée) et la 
récurrence des symptômes soit 
attribuable à ce qu’on appelle 
un effet nocebo (contrairement 
à l’effet placebo, l’effet nocebo 
peut occasionner des effets se-
condaires désagréables). Cepen-
dant, des observations comme 
celles-là peuvent être le début 
de l’avancement de notre com-
préhension sur l’effet des traite-
ments sur les malades et ne doi-
vent en aucun cas être négligées.

Il est certain que si je reçois 
un patient souffrant de douleurs 
généralisées dans les muscles et 
de symptômes de fibromyalgie, 
je lui demande s’il consomme 
régulièrement de l’aspartame. Si 
c’est le cas, je lui conseille d’ar-
rêter.

Comme il n’y a pas de preuve 
que l’ingestion d’aspartame est 
bon pour la santé, ces patients 
n’auront rien à perdre en élimi-
nant ce produit de leur consom-
mation si ce n’est peut-être qu’ils 
remarqueront la disparition de 
certains de leurs symptômes de 
façon inexpliquée.
Dr John Briffa est un médecin 
spécialisé dans la nutrition et la 
médecine naturelle. Installé à 
Londres, il est également auteur de 
plusieurs articles. www.drbriffa.com

Les secrets de longévité de Li Qing Yun

Li Qing Yun (1677-1933) était chercheur en médecine chinoise, expert en plantes médicinales, maître de 
qigong et conseiller en stratégie. 

domaine public

Fibromyalgie et danger de l’aspartame 

Une fibromyalgie peut être causée par un empoisonnement à l’aspartame.

Louise McCoy/Époque Times 
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Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Intermarché du Plateau, 1670 av. du Mont-Royal est
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke

• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy
• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 5550 av. du Parc 
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103

CUISINE 

VÉGÉTARIENNE 
NATURELLE ET SANTÉ 

Plusieurs produits 
végétariens fait maison
Grande variété de légumes

Une annonce par personne, par visite. Sur présentation de cette annonce. 

420 rue Rachel Est 
Montreal QC H2J 2G7

438 380-2829

Heures d’ouverture
Lundi au jeudi : 11 h 30 à 15 h 30 et 17 h à 21 h
Vendredi et samedi : 11 h 30 à 15 h 30 et 17 h à 22 h
Dimanche : 17 h à 21 h

Mo
nt
-R
oy
al

MIDI BUFFET 
(lundi au vendredi de 12 h à 15 h)
Plat principal (10 choix) + 1 soupe

avant 
taxes

À VOLONTÉ

9,99$

Courtier immobilier

DÉPANNEUR 
À VENDRE 
avec bâtisse à Laval.
Ventes annuelles du 
dépanneur: 900 000 $
2 appartements : 
loyers annuels 14 000 $ Prix demandé : 540 000 $

Courtier Immobilier

Max-Immobilier Agence
Beau Duplex à 
St-Léonard, 589 000 $. 
Beaucoup de rénovations 
récentes, rez-de-chaussée, 
sous-sol, 2 , en bois franc 
et céramique. 

IL FAUT VISITER !
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